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DES EDITEURS. 

jLE pi<ô/fc a toujours yî Bien reçu Tes ou- 
vrages de feu Morfieier FAlbé de St. fier- 
re , que nous avons crû Jui devoâr fnœre fes 
Annales politiques que^ ton ne cotmoilioit 
pointi. i^ ^ . . ■■. ^i:y. .5 y.^ j. >» . . y^ /:■) ■ 
Le ^amifcrît que mus avons acheté' peu 
de tems apris id fiêrt^'dè Niiééut, efi tout 
écrit de fa mam'9 mus rCy avons fmt aucun 
chaimmettt. 
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PREFACE. 




I A leflure des Vies des Hom- 
■mes illuftres de Plutarque, 
que je fis par hazard dans 
ma premie're jeunefle, aug- 
menta fort en moi l'inclination natu- 
refle que l'on a pour fe diftinguer en- 
tre fes pareils, par des talens utiles à 
la patrie. Jai relu, en divers tems de 
ma vie , ce bel ouwage , qui , quoi- 
que défeftueux à différents égards dans 
beaucoup d'endroits, ne laiffe pas d'ê- 
tre le plus pre'tieux , & de beaucoup le 
plus utile des ouvrages de l'Antiquité'. 
Ceft avec le iecours du défir de la 
diftinâion la plus pre'tieufe que f avoiS 
puifê dans cette leâure , que j'ai pafle 
A } U 
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' la plus grande partie <ls ma vie 6 ma 
ter &;à écrirerles avantages qu'apport&nt! 
t ks taleiB iiiftiogu«S!& léfe mœurs vertuJ' 
eufesi & cVft ce qui m'a porté à tâcher 
de perfsfSionner les différentes parties 
de la Morale & furtout de la Poliliquej 
;, Plutarque, pour enfeigoer plus'-uti-' 
lement à ton Leâeur la fcience de? 
ïpoeur», a iagemeut imagine' d'écriieilp 
Vie des Hommes illuftres Grecs &iRa; 
mains i parce que le Lecteur» qui^'.àiîi* 
tsitatioa des grands honimes dont; il' lit 
la vie ^ prend bientôt pour but d'augi 
menter , comme eux fa re'putition. pai 
les mêmes fuccés des talents limblabks.» 
s'il peut les mettre en ufage pour le boni 
heur de ceux avec qui il doit vivres aiufi, 
jl fait bien plus d'attention a leurs atTlioasi 
aux motifs de leurs entrepriles y & aiiji 
moyens qu'ils ont choifis pour les finir 
»vec fuccès i & le Ledleur eft bien plus 
^Uiék fuir les déiauts qui 0] 
,'l'i'.' ble»l 
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blesk leurs dcfftiiSSïînacquraintEiirttai 
Ign^aâÇ'à imiteulmirei-bohnta qualités; 
itiKntit quand Eliirarqoe met fur la fc«y 
acides perfaiinagEs aimables & eâinW-i 
blœj,i[ecoraperfds magnifiquertuînu par 
lenr'gtarïd£ rcputarion de TutiHie' d^ 
fecrs tiftyau%, & quand il montre , Toit 
piùr leurs difcours, foit par leurs allions, 
qUeisiétoient ienisfentimens 6cleurs4ft* 
ge&icns iim ce qu'il y a de phls eflinlai 
blet dans la conduite de la vie. " 
lilSui'dés vUes femblables à celles da 
^otak^ùe^ j'ai crû qu'ayant à e'crire de- 
ftïlitiquevje ferois beaucoup plus utile 
sœe Leâeurs iî •j'ïcrivois mes' obfurva* 
dons &r les bonsêc fur les mauvais fuc- 
(lè^qui font arrivés au Royaume de mdn 
temsv&pour ainfi dire, fous mus' yeux, 
que fi je m'en tenois à écrire fimplement 
des projets qui ne font pas «ticôre âpr 
pui^s de Inexpérience. C'eft même pou» 
rqBS' jfapaoffi écrit des obtérvations 
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I politiques ^^Ç|^s^lù(|il>aux évéoemcntsT 
! des Régnes, 4^^:^^^^-'^ France; c^cft 
pour cela que jt'aiiQiis devant lés yetix 
du Ledleur la conduite , tantôt pruden- 
te, tantôt imprudente, & même: ïii»c- 
tion meprifable de quelques Rois 6c 
de leurs Miniftres. Ceft que les flbfer-. 
Vations politiques fe font bien mieux 
entendre, & font beaucoup jilusitfim- 
prellion , quand on en voit rapplicaT- 
tion à des feitsi & un Auteur parle avec» 
beaucoup plus de certitude & d'antori-i, 
té quand il parle d'après l'expérienca. ; , 
Ces deux diffe'rentes méthodes d'en» 
feigner la Morale & la Politique, l'u- 
> ne par de ftmples maxitnes , l'autre par- 
r des maximes unies aux feits , m'ont, 
' toujours fait délirer que nos bons Phi-:i 
, ^fophes moraux écriviffent la vie de. 
' nos Hommes illufb'es, & que nos bons. 
Politiques écriviflfent l'Hifloire géilérar 
ie de nôtre Nation > ou plutôt, c^ue, / 
nos 



i?Hifl6rien<r'fti(!»''1es uns biiSftfeii 
raliftes, les ailles bons? Politiquei *-H 
iNosHiftorienSEtfrttént aflez bien. Si 
pouVTOitnt conter encore mieux ; maïs ils" 
jagfnii foavent affez mai des eiitrcprifcs" 
qû'iteTafcontent avec agre'ment ; cepen-^: 
dant^ifebut de-l'iîiftorien ne <ioit pas- 
éoe laBiquemênfidê l plaire ait'E.eaiéui- , ' 
fon bat doit êtri «ftcore > de perfi?flioni^ 
nerléjugemeritdè-'ceiixàqui'il pKitj&fl ■ 
de. iiH» apprendre àieiliraer jiifte-les ta--* 
kmSJ&'fes qualités i afin de rendre^ Iè{ir^' 
epnatofèns; & plus heura>Si &'-^îus" 
utiles îfix' patrie. ■■^svJuJi j:uii> v-^ 
-iSi jeiaméiie fou¥eirf'Mês"t*laèiidriJ>* "^ 
moiralesà la Politique, cVft-t^e'iTion'' 
bue principal éft-de rendre dkté'Hif- 
taire'mile aux jtîunéS'Leflïiirs qûipeii- 
v«nt avoir un ;ouV part au gbuverne- 
meut' des afFairts politiques.-"'^"'"' 
■ .Jè>-«C»i- gardé- de penfer ■qùé'-jè'ii*' 1 
mtifcieipijitK trompe dans les'fiitsJ^e' 
i'e- 
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contentera de.favojfjles eVeneniens ^qn 
je raconte avec Ja niièmc certiti(dè, aiM 
je les.iai, moi ^ cherche, aye/^ (pjn 
d'èu;e,,iiiftruit de ce qui eft impgpaptjl 
& dont je veux inftruire les aufl^.. 

Si fexcufe quelquefois ceux qyj, <pt 
eu part au Miuiftère , on verra, q^^;les 
excufes que j'aporte font fondeçs f^r la 
vérité; & l'on fait d'ailleurs, q^e le 
public porte quelquefois fa haine ^ fe^ 
me'contentements k l'excès i mais l'Hif; 
torien doit juAice à tous ceux dont ^ 
iàut qu'il juge , & doit même , ce me 
femble , p^cjier toîijours un peu plu^ 
vers l'in^^l^^ce que vers une exceffi- 
ve feVe'rit^. 

Il eft de fo'n devoir de peindre la v^' 
rite' auffi exaflement qu'il peut ; il vaut 
mieux qu'il fe trompe en augmentant 
les talens & les vertus , & en diminuant; 
les de'fauts de ceux dont il parle , que dq 
ié tromper en fuivant la route contraire. 
Si 
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tedionnemem que l^n peut donner aux" 
ibons rt^glëments ôc aux bons éubïiile-i: 
toentfr, & que ia Morab Ti'e fl qu'mi e 
partie de la Politique. ,-. 

Les exemples dés grands*^- nbmmes 
agilTeiit encore moius fur les>Leâ«pï , 
que la recompenfe des taiens oc d^M 
veïtus que donne la Politique. -.^t^B 

Les exemples n'agiflent que îi^'^sj • 
Lecteurs, 6c nagiffent gudres quie<te»Sî! 
ie tems de la letïturei au lieu que le: 
re'glemens ôc les bons établilTemensi 
qui font diftribuer avec juftice les em- 
plois publics, les penfions, les hon; 
■ neurs , & Jes autres recompenfes , agif- 
fent fur tous les hommes & dans tous 
les tems , pour les exciter aux talent 
les plus utiles & à là vertu la plus agit 
faute & la plus confiante. 

Et tel feroit , par exemple , re'tabiiffô«i 

liieiit de la méthode du Scrutin eni 

trente pareils quand il.fera perfeÛionn) 

VIS- 
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[-Vane que d'écrire les principaar 
jivénemens , qui ont de mon tems 
augmenté ou diminué ou le mal- 
heur ou te bonheur de ma patrie, 
j'aî cro à propos de douner une defcription 
abrégée, non feulement du Royaume en l'é- 
tat où il eft préfentement en 1735- mais en- 
oÂè de dire quelque choie de noV' mœurs » 
de nos coutumes, de nos prîHc^àiir'^étabiifle- 
mens & de nos principaux réglemcns , afin 
que dans quelques CécLes les Ledleurs puitTenB 
V(ûc plus facilement les progrés que la raifbii 
imîverfelle aura faits dans mon pays, depuis 
nous jufqu'à eux, dans la rouu de la félicité, 
n eft vrai que dans mes ouvrages imprU 
m^, on pourra voir combien il nous manque 
^ofe de bons réglemens & de bons gtabliflb. 
Riens 
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vernement , & viiir ainiî le degré où la niifuil 
univcrd'lc elt autottfëe par nos hnx i mais je 
ne lailTerai pns de mettre ici pluUeui.»^ icSe- 
xions que je n'ai pas faites ailleurs. 

Frontières de France kv I73f. 

Il ed à propos que nôtre poftérité &che 
que nous entendons préfentemenc pai le 
de France , de Royaume de France. 

Nous avons dans nôtre Royaume pour fron- 
tières du côté du Nord Durikerque , Lille, Vft. 
lenciennes , Maubeuge, Philippe- Ville , Ch.ir- 
lemont, Rocroi, Sedan, Montmedi, Longwy, 
Thidnviile, Sar- Louis. 

Du côté de l'Occideijt > nous avons pour bor- 
nçs.la Mer Océane; car les Ifles qui font fur 
nos côtes font à la France, excepté les Ifles de 
Jerfey, Garnefey & Origni, qui foht fur les côtes 
de Normandie , & qui font reftées aux Angloîs. 

Du côté de l'Orient nous avons pour bor- 
nes le Rhin , & nous poifédons Landau, StraC 
bourg , Ncv-Brifach , Befançon , Do.le , Hunin- 
gue. Bourg- en -Breflc, le pays de Gex, Pont. 
Veauvoilîni le Fort Barreau* Grenoble, Briatu 
çon , 
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» Mont-Dauphin , Barceloneice , GUadéves , 

pçpçp , & Amibes. 

kDu^côfé du Midi nous Commes bornés pai 
i Médiiefranée : 11011$ avons, Perpignan, Co- 

lïoure î & dans les. Pyrénées nous avons Van- 

iir«l,#iades, Carol, Maflat , Caftillon , St. 

llcat> Barrége, Se. Jean-de-pied-de-port & St. 

Jetth^^'Cuz qui nous féparent du Royaume 

^B Outie l'ancien continent de la France , noua 
^^VÔnt un grand & vafle pays fur le grand 0eu- 
^Hb de St. Laurent dans le Canada, d'où nous 
^Brons pluGeurs pelleteries ; nous avons plu- 
^Hteurs liles dLins le golfe de St. Laurent , com- 
ï me St. Jean & Mii'cou qui avoient été concé- 
dées au Comte de St. Pierre mon frère , & 
que !e Roi a retirées ; l'ICle Royale vers le 
45* degré de latitude. Nous avons aulfi dans 
le même continent de l'Amérique Septentrio- 
nale, un grand & vafte pays à l'emboucliu- 
le & le long du grand fleuve de MilHllïpi, 
que l'on appelle la Loui5ane , depuis le 32' 
degré de latitude Nord en remontant le fleu- 
ve vers le Nord. Nous avons outre cela plu- 
fieurs files de VAmérique depuis le 6^ degré , 
depuis Cayennc qui eft terre ferme, jufqu'au 
^n. Polit, l. partie. B 20* 
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20* degrés telles font la Martinique, la Gua^ 
deloupe , la Grenade, partie de St. Dottrin- 
gue. St. Chriftophle, defquelles nous tirons 
da tabac , du fucre , du cacao , du caiFé , 
& d'où nous pouvons tirer tout ce qui croit 
aux Indes Orientales dans les pays très chauds* 
Nous avons auffi quelques établifTemens fur 
les côtes d'Afrique pour le commerce de la pou- 
dre d'or , & des Nègres efclaves , que Ton fait 
fervir aux fucreries de l'Amérique. 

La force d'un Etat ne confîfte pas dans l'é- 
tendue de fon territoire, mais dans la multi- 
tudè de fes habitans à proportion qu'ils font 
plus raifemblés, plus laborieux, plus difcipli-« 
nés à la guerre , plus induftrieux dans les arts , 
& plus utilement occupés que les autres peuplés. 
'^ On peut dire "même , qu'à pareil nombre 
d'habitans , un Etat plus petit des trois quarts 
en territoire , feroit trois fois plus fort & plus 
puiffant qu'un pareil nombre d'habitî^ns répan- 
dus dans un territoire trois fois plus grand; la 
raifon , c'eft : 

Premièrement , que la défenfe & l'attaque en 
font plus aifées dans le petit territoire. 

Secondement , que le commerce en* eft plus 
facile & plus grand. 

- Troi- 
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Troifîémement , que les arts en font plus fa« 
dles à perfedUdnner , parce que les découvert 
te& dans les arts font plus faciles à fe conunu- 
niquer. * 

Il eft vrai qu'il faut toujours fupofer que le 
territoire foit fuififant pour la nourriture des 
habitansi or dans le continent de France > fans 
compter l'Amérique, nous avons environ neuf 
fois plus de terrain que nous n'en avons befoin 
pour la fubfiftance des François. 

Il y a environ vingt millions d'habitans , 
où environ quatre millions de chefs de famiU 
les , foit mâles , foit femelles , foit mariés , foit 
non mariés ; il s'en faut plus de la moitié que 
nôtre peuple ne foit occupé aufli utilement 
que le peuple Anglois ou Hollandois > & cela 
vient de la foibleffe de nôtre Commerce ma- 
ritime en comparaifon du leur -, & voila une 
forte d'agrandiffement de territoire que chaque 
Souverain peut faire , fans faire d'injuftice à au-, 
cun de fes voifins. 

' Il y a environ quarante mille Curés & foi- 
zante - mille autres Prêtres , cent - mille Reli- 
gieux & cent- mille Religieufes : il y a à peu 
pires la moitié trop de Religieux, & les trois 
quarts de Religieufes. Le Père Petau dan$ fe$ 

r , B 2 Dogmes 
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Dngmes Théologiquts cite le 15^. Canon de Taiu* 
cien Concile d'Agde , qui défeiidoit de donner le 
voile de Religieufe qu'à quarante ans. SattSi- 
moniales , quaulmit lîbet vita eartim ^ moret 
prohiiti fint , aiite aunum £tatis Jiijs qiutdragejî- 
mttm non valmtur. Cet Auti:ut cite ce Concila 
cl-iMb les remarques fur St. Epiphane pag. 343. 
Plut à Dieu que ce làge Décret fût obfecvé 
do nos jours ! 

Le Cierge en France cft devenu plus (bu- 
mis à la Cour , depuis le Concordat fait à Mar- 
feille entre le Pape Léon X. & Frfinqoîs Pre- 
mier au commencement du {cizléme liécle : 8c 
cette augmeiuation de foumillion à la fupréme 
autorité, étoit à défirer en France pour conler- 
vcrplus facilement la tranquillité publique. Par 
ce Concordat le Roi a commencé à nommer 
aux Evëchés & aux Abbaies en commende; il 
icroit peut-être à fouhaitcr , pour la plus gran- 
de utilité publique , que ces nominations aux 
Evèchés ne fuifeut pas à vie , mais ièulement 
pour dix ans, Ihuf à rcnouveller , en cas que 
par le jugement des trente pareils , on ne trou- 
vât pas quelque meilleur fujet à placer. L'E- 
Vcque dépofé auroit feulement pour fa vie 
la moitié du revenu de fun Evèchcî ce ré- 
gie* 
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glcment confcrveroit & augmenteroîc l'ardcilt 
au travail pour l'utilité du public , au lieu que 
Is ^Kté de poffcder toute fa vie fon Béné- 
fice 'porte au relâchement du travail utile au 
public. 

Depuis ce Concordat la Cour a (àclletnenc 
accoutumé te Clergé à payer les Décimes , & 
cèU faos que te Roi ait été obligé d'avotr r&> 
cours à Rome pour obtenir la pecmiffioii de le- 
ver des taxes fur le Clergé , ce qui ctoit une 
grande dépendance dans laquelle font encore, j 
ptuGeurs Royaumes. 

Tant que les Dodleuis & les Ëvèques de la i 
Nation ne croiront pas le Pape intàilliblc, il nji 
pourta nous alfujettir malgré nous à fcs décî-. I 
0ons ; nous aurons toujours h liberté de le^ ' 
erahiincr, de lailfer les Conftitutions fans exé- 
cution & la voie de l'appel au futur Concile 
généra! ; mais la meilleure méihode eft de laiC- 
tèt {ans exéojtion celles dont on ne fera pas 
content. 

. Noos avons pour rempart les ancicnues li- 
bertés de l'Eglife de France, & les quatre pro-- 
politions du Clergé de 1^82. dctcndun par 
loiis les Parlements du Royaume ; & d'un au- 
|té' côté, il n'y a point à craindre qu'un Coiu 
B J cUe 
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ciic foit jamais général fans les Evèques Fran-- 
qois, ni que le Roi permette aux Evèques Fran- 
çois d'y aller , s'il prévoit quelque excommu- 
nicaiioii injulle de Tes Officiers nu de fes Evê-. 
qucs , ni que le Concile foit infaillible s'il n'eft 
général. 

A l'égard des Religieux & des Religieufès, 
^ on dit que le Chancelier de l'Hôpital croyoic 
. qu'il n'y en auroit pas trop en France s'ils 
étoient tous plus plus utilement employés qu'ils 
ne (ont pour le bien de la focieté chrétienne. 
Il vouloit qu'on les réduifit tous à quatre Or- 
dres & à quatre habits différens , pour entre- , 
I tenir entre eux de l'émulation à qui réiiflî- 
I roit le mieux dans leurs entreprifes pour le 
' bien public des fidèles. 

11 feudroit , difoit-il, que ces quatre Ordres 
[ eulTent leurs Généraux rsfidents en France : fa. 
[ raifon étoit , que les Ordres qui ont leurs Gé- 
néraux dans une Cour étrangère font trop dé- 
pendants de cette Cour, & peuvent par leurs 
Couvents troubler la tranquillité publique , 
^qtjand ils font mécontens du Gouvernement.' 
pCes quatre Ordres auroient foin, difoit-il, 
Premièrement , des pauvres qui font mala^ 
& invalides) foie dans les Hôpitaux j foit 
au 
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au dehors des Hôpitaux : 

Secondement, ils auroient auiH foin de l'é- 
ducation des enfans & des petites écoles, & 
par conféquent ils dirigeroient les Séminaires. 
Or il eft vrai que, fi tous nos Religieux & 
toutes nos Religieufes étojent ainfi occupés 
aux œuvres de charité , on pourroit dire avec 
ce Chancelier , qu'il n'y en auroit pas trop en 
France. 

Le même Chancelier difoit qu'il étoit étonné 
que nos Rois , qui ont tant d'intérêt de dimi- 
nuer la domination que la Cour de Rome tâ^ 
che d'ufurper tous les jours dans nôtre Royau^ 
me, n'ayent pas aboli la pernicieufe. coutume, 
de permettre aux François qui oïit^des Béf^é^ 
fices confîdérables en France d'accepter le Cart 
dinalat ; il eft encore plus ;éto!|nant que lepf 
Rois eux - mêmes foUicitent; quelqfuefois cett^ 
dignité , pour un fujet qu'ils veulent faire Mi^ 
niftre général, comme s'ils, ne pouvpîent pas 
par une déclaration de leur voTonté, donner 
à tout Miniftre général adluel, un rang encp-^ 
re plus grand que celui que no^s «donnons en- 
France aux Cardinaux, 

Il difoit que laiffer la liberté ^aux Fratiçoie. 
de foUiciter cette dignité étrangère, Nc'étoit en,* 

B 4 gager 
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gager les Mîniftres & les familles les plus pd 
fantes du Royaume, qui veulent voit leurs en- 
fans Cardinaux, à facrificr les intérêts de l'Etat 
aux intérêts de !a Cour de Rome, & que le» 
Archevêques & Evèques qui ont le plus de cré- 
dit dans le Clergé, pour obtenir cette dignité, 

. èublioient ce qu'ils dévoient à leur patrie pour 
établir les prétentions exorbitantes des Papes > 
& furtout, leur infaillibilité : & à dire. le vraïi 
Je ne vois rien à répondre à ce Chancelier. 
- A l'égard de la dévotion , feu Monfieur le 
I Duc de Montaufîer Gouverneur du Dauphin 

i ttouvoit qu'elle étoit préfentement beaucoup 
trop tournée du côté des cérémonies & de U 

^ multiplicité des prières vocales, à la maniera 

' -des Pharifiens ignorons ; & qu'il feroit à fou- 
haiter qu'elle ftit beaucoup plus dirigée du cô- 
té de ta pratique , de la juRice & de la bienfaU 

- fànce pour plaire à Dieu. 

Pour aider le Roî à gouverner l'Eglife ds 

I France , il défiroit un Confeîl Epifcopal , donc 

L bs membres auroient été choifis par le Roi, 
mais par la méthode du fcrutin entre trente 
pareils î & que les dirpenfes, que nous ache- 
tons à Rome, fuflent expédiées par ce Confeil 
i la moitié moins de ftaix qu'à Rome j & que 
fur 
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fur les rétributions des difpenfès & des provî- 
fions, on prit une fomme par mois pour payer 
chaque membre de ce Coiifeil & pour tes fraït 
des Officiers , & que le refte fut deftîné à l'Hô- 
pital & à l'Hotel-Dieu de la ville capitale. 

Il y a environ cinquante- mille familles no- 
bles en France, c'eft-à-dire à peu près la cen- 
tième partie des habitans. Ces cinquante- mil- 
le familles; à cinq perfonnes par famille , font 
deux-cent- cinquante- mille perfonnes. 

En France les Gentilshommes fe deftînent 
depuis longtems , ou à l'Eglile ou à la guer- 
re , & remplifflènt tous les emplois de l'ar- 
mée ; ils y fonc entretenus par leurs apoin-. 
tcmens j & comme quelques - uns , quoiqu'eri 
petit nombre , parviennent à des récompenfes 
honorables & utiles, Se furtoutà la dignité de 
Maréchal de France , & à celle de Duc & Pair 
héréditaire , les récompenfes excitent & entre- 
tiennent dans la profeflîon des armes pendant 
toute leur vie plufieurs bons fujcts , qui fans 
le reObrt de l'efpérance s'en dégouteroient ea 
peu d'années; mais ce qui dégoûte du fervice, 
c'en que la faveur y fait plus avancer que le 
mérite , & cela faute de la méthode du fcrutin. 

Le Roi donne fouvent le Gordon bleu , ou le 
titre 
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titre de Chevalier du St. Erprit, â des Lieuî 
tenans généraux ; cette méthode d'honorer d^ 
ce titre ceux qui îe di(lingueiit parmi eux, fc 
roit très utile au bien du fervice, fi cette ré- 
compeniè fe donnoit par fcrutin entre tren- 
te pareils, à ceux qui paâènc parmi eux pout 
avoir plus de mérite national. 

Il y a parmi nous une coutume très pré)u*i 
dicijble à l'Etal: , c'elt que parmi les Ducs St, 
Pairs, la dignité de Duc eft héréditaire; or îl, 
eft évident que de donner plus de didinâion à 
un homme qui fouvent eft fans talens, faiH 
vertu , fans aucun mérite , que l'on n'en don. 
ne à un Général d'Armée du plus griuid méri. 
te, c'eft faire une chofe ridicule, & une gran.- 
de faute contre le bon Gouvernement; j'efpére 
que cette faufTe politique ne durera pas plui 
qu'elle a duré, car nous croiflbns du côté de l^) 
raifon. 

Le Duc de Mortcmar dîfoit qu'il avoit hon* 
te d'être traité en certaines rencontres avec pluR 
de diftindtion que fes Généraux , & foutenoil 
que les titres de diftindion dans la Noblefle 
comme Baron, Comte, Marquis, Duc, ne dfl 
voient jamais être que perfoiuels & jamais hé- 
réditaires i que c'étoit prodiguer le tréfor pu- 
blic 
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blic que de rendre ces précieures récompenfes 
héréditaires , & poiledées quelquefois par des 
perfonnes indignes de tout honneur & de tou- 
te- diftindion. 

Il ajoutoit que PEtat avoit autant bcfoin 
d'avoir des diftinâions honorables à donner 
aux perfonnes riches que de penfîons à diftri- 
buer aux Officiers pauvres 5 auflî n'approu- 
voit-il pas la coutume d'Efpagne de continuer 
aux enfans fainéans les penfîons des pères qui 
avoient bien fervi, tandis qu'il y avoit des 
Officiers qui fervoient bien aduellement » & , 
qui languiflbient fans réconipen(e ,. parce que 
le tréfoi: public étoit épuifé par les penfîons 
héréditaires. 

Le tréfor public des honneurs & des niar« 
ques de diftindion » devient un tréfor très né- 
ceâàire dans uo Etat où les particuliers font 
riches, & encore plus, là où le tréfor public 
des finances efl épuifé ; mais il. faut le difhri- 
buer avec choix , & hors le titre de Gentil- 
homme, nul titre parmi la Nobleâe ne doit 
être héréditaire , mais .feulement perfonnel. ^ 
On prétend qu'il y a dans la robe trop de 
voies pour acquérir la nobleffe avec des char^ 
ges & . de l'argent , au lieu qu'il n'y a point 

aflez 
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aflêz de voies pour l'acquérir par les fervicéi 
importans rendus à la pacrie , foît dans les ar- 
mes, foit dans le commerce, (bit duns la Ma- 
giftrature , foit dans le perfedioiinement des arts 
les plus utiles à l'Etat > il faut qu'un Maréchal 
de Camp, qu'un Lieutenant Général qui a qiia> 
rame ans de fervice , obtienne des lettres de 
Noblefle , parce qu'aucun des emplois guerriers 
n'annoblit les enfans , au lieu qu'il fuJïit de 
mourir Secrétaire du Roi , ou Confetller da 
Parlement, îiins talens utiles à l'Etat, pour 
faire fes enfans nobles. J'efpère que le Roi 
Louis XV. fous qui je revois ces Mémoires, 
remédiera à cet abus , & qu'il révoquera ces 
privilèges , qui donnent la noblclTe à une fa- 
mille , fans que l'Etat en ait tiré des fetvïccB 
proportionnés à cette dlftincflion. 

Il eft ridicule que la Noblefle n'ait pour mar- 
que qu'une épée , qui eft incommode à porter, 
qui caufe des meurtres journaliers , & qui cft 
également portée par des valets de chambre , 
& par toute forte de gens. Pourquoi permet- 
tre l'épée à d'autres qu'aux voyageurs? Ce font 
apparemment des reftes de nos guerres civiles, 
icftes auffi ridicules & plus préjudiciables à i'E- 
pti que les bottes & les éperons que tout le 
tnondt 
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monde pottoit à Paris dans les vifices , & qui 
ont ceSe vers le tems de ma naiSance en ï6^S. 
cinq ans après la celTation de la guerre civile. 

Daus toutes les villes il y a des Juges éta- 
blis par autorité publique pour juger les diffé- 
lens qui naiiTent tous les jours entre les fujets ; 
les Juges fubalternes donnent leur fentence , 
mais le condamné peut en appcller aux Ju- 
ges fupérieurs que l'on appelle Parlements ou 
Chambres Souveraines. Un Parlement régie 
les'procès de compétence entre deux Juges fub- 
alternes de fou relTort ; mais les procès de 
compétence entre deux Parlements Te jugent pac 
le Conefeil» oà préfide le Chancelier, où aiîi. 
lïent les Confeillers d'Etat, & où raportent les 
Maîtres des Requêtes. Lorfque les Parlements 
jugent contre les toix , leurs arrêts peuvent 
être caOes par le Confeîl. 

Il (èroit plus commode pour les parties > 
qu'il y eût dans chaque Parlement , comme en 
Flandres , une Chambre de révifion , con)po> 
iee de plulleurs Députés de chaque Chambre, 
pour revoir en certiiins cas tes arrêts dont on 
Te plaine. 

Les Jurifdliflions fubalternes devroient avoir 
l'autoiitc de juger en dernier leflbit les procès, 
dani 
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dont le capital ne pafTeroit pas la valeur de 
trente marcs d'argent fin, ou içoo. liv. d'au- 
jourdhui. Cette autorité termincroit tout d'un 
coup fur les lieux les trois quarts & demi des 
procès qui fe portent aux Parlements ; ce qui 
feroit un grand bien pour j'Etat , qui a peu 
d'intcrèt que Pierre ait plus que Paul, mais 
qui a grand intérêt qu^ils ne quittent point 
leurs commerces , leurs affaires & leurs tr^ 
vaux r mais, à dire le vrai, il faudroit alors 
au moins douze Juges , & que les Juges flif- 
fent choiGs entre trente pareils tous Nobles. 

Tout commerce eft un échange -, le marchand 
de toile vend & achette i mais comme ven- 
deur , il échange fa toile contre Targent de l'a- 
cheteur i & comme acheteur , il échange fon 
argent contre la toile du manufaélurier : tous 
les commerces fe réduifcnt à des échanges. 

Si les deux parties échangeantes ne croyoient 
pas gagner quelque chofe à leur échange , il 
ne fe feroit point d'échange i je fai bien , qu'il 
fe peut faire qu'un feul gagne, mais il gagne 
ce que l'autre perd; ainfi l'Etat n'y perd rien 
quand le commerce fe fait entre concitoyens ; 
quelquefois le gagnant gagne plus que l'autre 
ne perd , parce qu'il met en meilleure valeur 

la 
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k chofe qu'il a pris en échange : mais ce qu'il 
y a de plus ordinaire , c'eft que tous deux ga- 
gnent ou également ou inégalemei^t à l'échangé ; 
alors c'eft un profit réciproque ; & H tous les 
jours , toutes les femaines , tous les mois , tous 
les ans ils gagnent quelque chofe à leurs échan- 
ges, ils fe font un revenu annuel de leur gaîii, 
& ce gain mutuel efl: d'autant plus grand , 
que les échanges font & plus confidérables & 
plus fréquens. 

Celui qui a plus de vin qu'il n'en peut con- 
fommer , a du vin inutile ; celui qui a plus de 
bois qu'il n'en peut confommer, a du bois inu-* 
tile 5 or en échangeant fon bois inutile contre 
le vin inutile de fon voifîn, tous deux ga- 
gnent à réchange , en mettant en valeur des 
cbofes qui leur étoient inutiles. Un habitant 
de Marfeille a une terre près de Valogne de 
mille livres de rente; on habitant de Valo- 
gne en a une près de Marfeille de pareille va- 
leur 5 ils font échange, & gagnent tous dciix 
à cet échange. 

De là on peut conclure que plus il y a de 
chofes qui facilitent les échanges dans un Etat 
& qui en 'ôtent les obftacles , plus il fe fait 
d'échanges, & plus le revenu que le commer- 
ce 
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ce ou les échanges opporteiu aux fuJK 

vient conlidérablc. 

Entre tes grands obftïides de nôtre commer- 
ce inicricur on peut compter les mauvais che- 
miiib dans l'hyver faute de pavé, le défaut de 
canaux nu de rivières rendues navigables pouc 
le tranfport des marchandifes de grand poids 
& de grand volume , le défaut de ponts cti 
pluGeurs endroits , le peu de fiireté des che- 
mins contre les voleurs , les défLiuts d'ii6tclic- 
EÎes Aie les chemins, tes douanes intérieures 
du Royaume , l'excès des fublides fur les boif- 
foiis, les ditTérens péages fut les rivières, & 
fur les ponts. Il ùat avoUer que toutes ces 
chofes qui regardent le commerce intérieur du 
Royaume font encore fort négligées eu France. 

Le commerce maritime eft auffi très foihlc 
en comparaifon de celui d'Angleterre Se de Hol- 
lande i & une des grandes raiibns que l'on en 
apporte, c'eft qu'en Angleterre un marchand 
riche Si accrédité ell ordinairement honoré par 
le Roi du titre de Chevalier, & quelquefois 
il efl; élîl membre de la Chambre ËaJie. Rien 
n'eit plus important pour un Prince que d'a- 
voir des fujets riches, & un Royaume riche; 
c'elï qu'avec des richelfes il achette facltemetit 
des 



des hommes dans les Etats pauvres ; & ces £oU 
dats & ces Officiers ainfî achetés chez nos voi-> 
fins moins riches » fe marient chez nous & de- 
viennent peu à peu François: nos voifins en 
deviennent plus foibles , & nous en devenons 
plusfidrts; car leurs ho *^nes nous Valent mieux 
que nacre argent Les ioUandois , qui ont cet* 
te politique, s'en trouvent à merveille. Fai- 
fons fleurir le commerce 9 & nous aurons tant 
de troupes que nous voudrons} laiflbns périt 
lé commerce, nous aurons moins de gehs de 
guerre 3 & moins d'argent pour les &ire fub- 
fifter. 

Les produâions de la terre font le princi« 
pal du fonds du commerce de la première main : 
mais les denrées manufadurées par les artifans f 
comme les draps , les toiles « les bas , les cha* 
peaux f les cuirs &c font un grand article de 
nôtre commerce de la féconde main : & l'on 
peut dire que les laboureurs ont befoin des ar« 
tîfims & des marchands , comme les artifans 
& les marchands ont befoin des laboureurs pour 
débiter leurs denrées & leurs marchandifes. 

L'impofition de la taille annuelle , dont la re- 

partirion fur les familles efk laiifée à Tarbicraire 

^ des Colleâéurs paflîonnés & injuftes , & donc 

Ann. Polit, l. part. C ^ la 
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ikrepwtûdûA £tst.<ks^Etcâbni &. fiir b»îPa96iflcf 
cft laiiféeiaiix Intendaos, qili jufquHci ne feu- 
vent a vdir one connoidlïnce exaâe'des.diffS- 
^ rens rcrvenus annueisi deftniiHable» de chaqte 
^ pàtoilTe;' dépeuple coûSi \A jours de plus en 
' plu& la campagne d&n^ihabicans, &i dmMttbe 
ragriculture par la ruine annuelle d'uni grand 
hom&te de FamiUes taîllables» & parce qié les 
riches fé réfugient dans lies villes , de peur d>è- 
~ tre bien » tôt ruinés dans les campagnes* 
''''Mmû&&t Colbert» ^i avoit été élevé jeo- 
né - daW le n;iag&fin des:. 'Màfcrani riches nftr- 
ôhanJs'd^ Lyon, y avoit apris les premkrs 
' priri(5ip{}s du commerce qui regardent les nia« 
> ^ufadhiresj & plût à Dieu qu'il eût. été atUB 
deux ms- commis de quelque riche négociântxle 
St. Màlo! il aurôit bien mieux formé ies Com^ 
pagnièd de commence, maritime , danr blqueHes 
il fit deux fautes eflèt^elles» que iiûua si'a*' 
vons pas encore reparées. : ";■•' 

Premièrement , il mit k Paris la diceâion de 
ces Compagnies , au lieu de la raetcrVLi^datis le 
port où le faifoient les embarqiiemens ife lies 
débarquemcns. -^i 

Secondement, il compofà cette éâte&iùn^- âê 
Direâeurs qui n'étoientpas marchgndsiiâiitiiàest 

Noua 
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.. Nottt^ dvons a)oûté liqe autre fiuito cpnfîdé- 
mble. à» celles-là dans notre Gunpognie des In« 
des. } ' &'e{l que noS' Dif eâettis & nos Sous-di- 
teâèurrne fons pas auffi intéreâes à beaucoup 
près aux fuccès de nôtre Compagnie , que les 
:' I^eAeuffS' Anglois & Holtandpîs font intéfeiles 
aujp' fiiooès des leur &.f, 

: Npus avions en:i6ç8- la guerre avec !'£& 

pagne» mais nous n'avions que cette guterre. 

Nous '.avions fini, dix ans auparavant» nos guer« 

ses :^avec TEmpereur par le traité de Munfter ^ 

ricnùs guerres civiles avoient ceÛe vers i^f 3* 

^' Ainfi- il n'eft pas étonnant , que nous fuiHons 

a)or& fupérieurs , tant du côté de la Flandre 

Espagnole fv que du côté des Pyrénées, & en 

Italie; mais iios avantages n'étoient ni grands 

'lû^'rqndes ; ils n'étpienc pas tels qu'ils puflenC 

.fiwpitimbnige à nos voiûns, & les obliger à 

h dédarer pour PEfpagae, & à empêcher le 

Roi de France de devenir un voidn trop fbr« 

tnimUe»' 

^U^^ûtété évidemment contre l'intérêt de nos 

' voKins;»' de voir trop agrandir la France , & en 

très peu de tems } au lieu qu'il étoit de leur 

^intérêt de la voir s'apauvrir & s'endetter par 

dt ki^^ucs guerres. Cette confidération qui eft, 

C % que 
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que nos voîfîns n'auroient jamais fouffcrt l 
grand & prompt agrandilTement , devoit éld| 
gner ie Confeil du Roi des dépeiifes dé ta gufl 
re : le Miiiïftre général croyoi: fans fondemeiil 
que fon intérêt particulier demandoii alors I 
la guerre , quoique cette guerre fût contre l'î^ 
térct de la Nation, il n'eut pas alors aflèz i 
lumières pour voir qu'il pouvoit fe rendre nt 
cclfaire au Roi & à l'Etat en commençant dan 
l'intérieur de l'Etat divers établiflements tri 
avantageux à la Nation ; au lieu que reutn 
prife de la guerre eft ruineufe pour elle, & W 
attire la haine de fes voifins. J'ai expliqué ail 

'leurs quatre ou cinq de ces principaux établit 
Tements fi avantageux. 

Nôtre difcipline militaire s'étoit beaticoi^ 
perfeâionnée , depuis que le Duc de Saxe."'îr'd 
mar & le Maréchal de Gaiïîon avoient comman 
dé nos troupes ; c'eft qu'ils avoient appris len 
métier fous le làmcux Guftavc Adolphe Roî 
'de Suéde nôtre Allié tué vers 1632. à la hz 
taille de Lutzen , lorfqu'il étoit prêt de coi^ 

'quérir les Etats de l'Empereur. 

Le Cardinal Mazarin , élevé dans lés n^go 

'dations & dans les intrigues de Cour , h'avoS 
jamais compris ni la grande utilité que l'Eta 
tire 
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jdrei;oit: d'un grand Commerce maritime & d'u- 
Qç. grande & belle Marine, ni les moyens d*y 
Pî^vefûr,' ainfi, ^vec les plus beaux ports, 
9yec^ Içs plus braves & les plus dlfciplinables 
fpjets^u monde, ,à peine euifions-nous pà met- 
tre di^ vaiiTeaux de cinquante canons à là mer 
^n 103* tandis que les Anglois , & furtôut les 
Hoil^ndols y en pouvoient mettre chacun dix 
fok davantage , & de beaucoup pjus gros. 
^ Nôtre Marine a été depuis portée* à Un hatit 
PQintr, tandis que Séignelai fils de Côlbert en 
fat chargé. Le Roi veris 16^88. pouvoit armer 
if eitt:, yaiflèaux ; mais nous manquions dé ma-- 
;te)ots ; PEdit-qui chafl'^ les Calviniftes en i58T* 
nous eti ôta uti grand nombre, & tn tems 
de paix; nous n'entretenions qu'un petit corn- 
^mçf ce maritime : cependant pour, élever grand 
nombre de matelots > il faut nn grand corn- 
^jnerçe maritime : auffi t^otre Marine guerrière 
e^ hjft^ tombée depuis , & ne fe relèvera que 
.If ntf nient au point où elle devroit être , par 
jrapQort ii la Marine des Angtols , qui nous 
montrent par le grand fuccès de leurs diâe- 
fens commerces maritimes , que la fource des 
grandes richeilçs d'un Etat , c'eft )e Commerce. 
, . }ïo8 Miniftres p'ont point encore compris la 
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grande importance donc feroit l'éducation êk 
jeunefle, pour te bonheur de l'Ecat , R on la 
perfection noie du côté de certaines connoit1.iii- 
ees qui font plus utiles à la focieté, paructl^ 
lîérement du côté des habitudes à la pratique 
de la )u(tice & de la bienfaîlance, qui font iiû 
comparablemenc plus importantes au bonheui 
des enfans & de leurs familles que le Latin. 

Le Cardinal de Richelieu avoit fondé ui 
Collège qui porte encore le nom de DnpîeJJÎs 
qui ctoic fon nom de famille. Il avolc à grandai 
fiaix rétabli le Collège de Théologie de Pief. 
re de Sotbonne, où les jeunes EccléUaftiques 
apprennent à difputer tous les jours avec ai. 
grcur & avec orgueil, fur des qucftions de pu. 
ïc fpéculation de Théologie , au lieu de diP- 
puter doucement à qui pratiquerott le mieux 
la juftice & la bienfaifance , qui font les prin- 
cipaux objets de la Religion & les moyens left 
plus elficaces pour former une focieté heureu. 
fe ) & pour obtenir une féconde vie, remplie 
de délices. Or perniectre les difputcs & fon- 
der des Ecoles pour difputçr de Théologie 
c'eft permettre aux hommes de travailler i 
troubler les confciencës & à former des eict 
lears , & furtOUt des hérélîcs , des fchifmes & 
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i^ parfâ^; dans un £cat> ce qui eft fort oppo- 
$ à lai. bonne politique » qui vife à y maintenir 
'a ^ ci^n9,Q,Ulite » , |a concorde, & la pratique de 
la,yertji, 

U. &)|oijK» au contraire , laiâèr peu à peu 
ançan^^, les. Ecoles de Théologie , pour anégn- 
Ur Ijçs^dj^ûtçs fur des opinions inutiles ^ ^ ne 
difpi^fer 1 qjii'à qui feroit plus vertueux , pu è 
quij trQuyeroit de meilleurs moyens ppur ren- 
dre le peuple plus jufte & plus bie^ifi^irant. 
La Gouvernement n'en auroît été qup plus ferr 
me, £ç . la Religion plus refpedtée , plus uni- 
forme , & .plus facile à accorder avec ]xn Çou- 
vernepent,, qui doit recoqimander au^ fvij^t^s 
fur toutes chofes la pratique de la ju|[lice ^ djc 
la bienËêiifqnce Çhrètiennp. 

Le Cardinal AJazarin pour perpétuer fon npin 
k Paris , y fonda aulfi un Collège vers i^^8 î 
on lui prpppfà de rétablir le Collège ds ^A- 
varre o^ >1 y a des Epples de Thfip'ogifi ; fPaJs 
il {^ i^i^da bien de chercher à ^nnpt un npii- 
ve^ %ftS^ A ^t pareilles éçples û pçrnifiei|{ès 
* ^^HSftff^^ilP > !Mi ftMi 'fvoit épr^yv.é par |a 
¥mtiêf^i^^^^^ ^ ^^ J?#Piftes, fiombicn 
.il ifng^toltjpopr la tr^inquillité publiquf , d'é- 
loigpj|fplqi:jeipiits de toutes les difputes de pu- 

• C 4 ^^ 
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re {péculation , au lieu de les appliquer à 
pratique de la vertu. Au reftc il ne fongea pa9 
à perfeâionncr l'éducation , ni du côté des! 
mœurs, ni du côté des connoiiranccs utiles ft 
l'Etat, Il n'en avoit pas même la première îdéej 
il fe contenta de laifler fon Collège établi fur 
le pauvre plan des autres Collèges. NoUft 
avons, par exemple , dix fois plus befoin dans, 
le cours de la vie , des opérations de l'Aritb* 
métique & de la Géométrie pratique , pour 
niveler , pour mefiirer les parties de la terre , 
pour lever des plans , pour arpenter ; de la 
Géographie, de l'hiftoire des hommes illu& 
très, que ..de nous amufer à faire des vers 
Grecs , des amplifications de Rhétorique , dcg 
vers Latins &c. On nous apprend l'inutile , & 
on nous laifle ignorer le plus important. Nous 
avons befoin de citoyens parvenus par une lon- 
gue habitude à être juftes, doux , humbles, 
patients , polis , difcrets , généreux j qui Ta* 
chent pardonner les injures , qui le connoît 
fent en vraie gloire , & qui la recherchent t 
qui méprifent les diftinélions de vanité ou les 
glorioles, qui fàiTent plus de cas des grands ta> 
lens & des grandes vertus , que des grands, 
biçttsl.de la fortune. Nous avons befoin de (»> 
toyeiw 
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teycns laborieux & appliques ; cependant il ne 
fi^rt. Hcommunément de nos Collèges que des 
écolie^accoutumjés à être hautains , impatiensi 
impp^^ , indifcrets dans leurs difcpurs & dans 
leurs iQaniéres» qui ne fongent qu'à tromper 
les autres , & à s'^n venger , qui courent 
après des diftinâions frivoles de beaux habits ^ 
de beaux équipages > qui font beaucoup plu$ 
de cas des richeflès que des grands talens & 
des grandes vertus > qui fe piquent d'être di(^ 
tingués par leur faincantife , & de bien tour- 
ner en ridicule ceux qui cherchent le plus grand 
mérite national. • 

L'Académie Françoife fut érigée par le Car- . 
dinal de Richelieu par lettres patentes en 
1^37 : mais en vérité le but de cet établiflc^ 
ment eft bien petit pour un des plus grands 
génies de Ton tems, en comparaifon de ce 
qu'il auroit pu faire pour l'utilité publique , 
d'un Corps compofé de gens d'un efprit dif- 
tingué : mais il n'eut ni le loifir ni lesg^u- 
miéres néceflaires pour rendre cette Compa- 
gnie plus utile à l'Etat. Elle efl; occupée de- 
puis près de cent ans à déclarer que tels mots, 
telles phrafes , font du bon pu du mauvais 
ufàge préfent ; m^s l'ufage eft néceflairement 

chaii« 
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changeant, & par con{^quent ce qui efi; maa 
vais aujourdhui , fera bon dans cinquante ans i 
en vérité elt-ce un but digne d'un grand po« 
litique? Un but couvciiiible eût été d'obliger. 
l'Académie des bons écrivains de donner tou» 
les ans quelques éloges des FrangMs illudres», 
l'éloge des découvertes , des inventeurs , l'4 
loge des avantages que procurent les règlement 
& les écablifTemens contemporains, qui Cont^ 
dignes d'être connus de la poftcrïcé. Chaqm 
Académicien ^luroit pu dire comme Fline le }eih 
ne , fi par nôtre coM/tiiion de particuliers «oM 
ne pouvons pas faire des chofes dignes d^ètre êcrita 
mus tâchons du moins d^en écrire qui foient c 
gnes d'être lues. 

Cela me fait penfec que les deux AcadÉ. 
mies que nous avons , l'une pour la langiM 
tranqûifc , l'autre pour les belles lettres & 
pour les infcriptions , devroient être unies i 
partagées feulement en divers bureaux. 

"^Les Académies & les conférences bien for-' 
mées , font certatnement tes meilleurs moyeni 
pour continuer à perfeûionner les bonnes iu^ 
bitudes & les lumières que l'on a commencé d^ 
prendre dans la bonne éducrition, & pour p^ 
feâtonnee beaucoup plus pronatement dans les 
Etats ,. 
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Etats , les loix , les réglemens , les établiflê- 
niens , les découvertes importantes , en un mot » 
les ouvrages les plus eftlmables de la raifoQ 
humaine. 

Le Roi George fècond, de la Maifon de 
Brunfwîck , gouverne l'Angleterre. Le Roî Ja- 
ques troifiéme , que Ton nomme le Prince Pré- 
tendant , demeure à Rome aux dépends du Pa« 
iJc. Le Roî fon père fat chafle d'Angleterre en 
tSSg. parce qu'à la follicitation de la Reine 
fa femme , petit génie , il avoit deflein de ré- 
tablir dans fon Royaume l'autorité du Pape , 
que les Anglois craignent comme déraifon- 
nabie & tyrannique , furtout parce que les 
Papes fe donnent pour infaillibles, pour égaux 
en autorité aux Conciles généraux , & pré* 
tendent avoir le droit de difpenfer les fu- 
Jets de l'obeïâànce & du ferment de fidélité à 
leurs Souverains. Ce qu'il y a de plus à crain- 
dre pour le Roi George fécond & pour fes 
de&endants, c'efl; que la poftérité du Prince 
Prétendit ne fafle un jour profeilion de la 
Rtligibn Anglicane. Il n'y aura plus alors 
que Pétabliflèment de la Diète Europeane , s'il 
eft formé , qui puifle le raifurer pour toujours » 
eontre de pareilles prétentions. 

Les 
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Les HoUandois ne fougenc qu'à augmenter' 
leur commerce, & par conftquent ils cviteroiu 
d'autant plus la guerre , qu'Us ne font pas fi 
fufcepiibles de colère que les Souverains , & 
qu'ils font pac conféquent plus dilpofés à 
écouter leurs plus grands intérêts. 
> La- France eH un peu plus puilTantey que 
n'eft l'Empereur tout feul ; mais l'intérêt des 
François & l'inclination du Roi eft de réta- 
blir le crédit public & d'affermir la paix en 
Europe, & c'eft refprit du Cardinal de Fleuri 
qui a llautorité & les fonâions d« Minière 
général fans en prendre le titre. 

L'Empereur n'a point de gar(;ons, & a in- 
tention de donner tous fes Etats à là 611e aî- 
née qu'il dedine au Duc de Lorraine Êls de 
Son coultn germain. Il a des Etats en Italie , 
en Flandres & en Hongrie , & des voifitts 
puidants ; aInG il auroit grand intérêt de for- 
mer une ligue générale & perpccuelle , c'eft 
à dire, la Diète Europeane qui foit garante de 
l'exécution de fcs difpofiiions teftamentaires. 

L'Efpagne a aulîl grand intérêt d'un côté 
de s'aflurer la confervation de l'Amérique , & 
d'aflurer ' à Dom Carlos la confervation de fffi „ 
Etats. Or le moyen le plus fur, c'eU.dc coi 
cluil 
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€lare une ligue générale défenfive a^èc tous 
les Souverains d'Eurbpe , & par confêquent àt 
former & d'affermir l'établiflèment de la Diète 
Européane par la fîgnature des cinq articles 
fondamèkitauz que voici. 

Articcis fondamentaux de iL a 

DllTE EuROPfiANS. 

I. 

n y aura déTormais entre les Sou vefains 'd'EUi- 
rope qui auront figné les articles iuivants , uns 
alliance générale & perpétuelle. 

Premièrement , pour former le corps de l'ar** 
bitrage Européan. ^^ 

Secondement , pour avoir ftreî^parfeite & 
perpétuelle oontre toutes guerres civiles & étran- 
gères. 

Troifîêmement , pour avoir fîùreté par&ite & 
perpétuelle de leur confervation perfonnelle » 
& de la confervation de leur poftérité fur le 
Trône. 

Quatrièmement, pour avoir {hreté parfaite 
& perpétuelle de la confervation de leurs Etats 
& de leurs droits en l'état qu'ils les . pofle- 
dent aâuellement & fuivant les derniers Traités. 

Cin. 
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Oouziémerrïgnt , le Roi de PrulTe ; 
Tcciziémcmenc, i'Eledeur de Bavièra; 
Quatorzièmement , l'Eledeur Palatin i 
Quinzièmement , les Suifles Se Aflociée j 
Seizièmement, les £ie<!leurs Eccléfîaftiques & 
villes libres de l'Empire ; 

Dixreptiémement, la République de Veniic; 
Dixhuitiémement , le Pape, Malte, Modéne, 
& Gènes i 

£e dixneQviémement , le Roi de Sardugne. 
Ils auront tous chacun une voix , & contri- 
bueront chacun fclon leurs revenus & leun 
charges , aux dépeiifes communes pour la fab- 
Ëllance des troupes de VAUtance générale fur 
les frontières j & cette contribution fera réglée 
au Congrès à la pluralité des voix des Alliés 
pour la proviiîon , & cinq ans après aux trois 
quarts des voix pour la dèânition. 

ï V. 

Si quelqu'un des AfTociés ou autres Souve< 
veiains refufoient l'aibirrage de la Diète , & 
d'exécuter le jugement de la grande Alliance , 
s'il fkifoit des préparatifs de guerre , s'il tentoît 
défaire des négotiations pour divifer les Alliés; 
la grande Alliance le regardera comme perturba- 
teur 
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teur du repos de l'Europe, & agira cotitit lui 
offenfîvêment ju(qu^à-ce qu'il ait accepté i'ar-* 
bitrago, «écuté le jugement, & donné fliireté 
de répMer têtort qu'il aura caufe & de rembour- 
krim%ûii de la guerre aux Alliés. 

V. 
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Les lÉembres du Corps Européan (ont œn* 
venus, que leurs Plénipotentiaires à la plutali* 
té deb voix pour la prbviSon , & cinq ans 
après aux trois quarts des voix pour lâ défini- 
tive, régleront dans la Diète perpétuelle' Eoi 
ropéane, tous les articles qu'ils jugeront iriv- 
portants 9 pour procurer non feulement plus 
d'umon & de ibiidité au Corps politique Euro* 
péan , mais" encore une augmentation de fure- 
té pott^ chacun des membres contre tous les 
événemens futurs, & tous les autres avatits^ 
ges que pourra produire cette union perpétuel- 
le. Au refte l'on ne pourra jamais rien chan- 
ger à ces cinq articles fondamentaux (ans le 
confeAtement unanime de tous les membres. 

Les alliances partiales , quoique purement éta- 
blies . pour la défenie commune des Etats Al- 
liés ,' ont plus d'ypparence que de foliditc ; par- 
ce que le Prince habile & ambitieux , qui n'ed 
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point de cette Alliance , n'a pas de peine à 
jètter de la défiance & de la jaloufie entre ces 
Alliés pour les défunir. Il n'y aura jamais d'al- 
lîa:nte durable pour la confèrvation des Souve- 
rainetés fans deux conditions ; 

""l^reÂiilrement, il faut qu'elle foît entre tous 
les Princes les plus puiflans de l'Europe; 

Secondement , il faut que l'Allié ait évidem- 
ment beaucoup plus à craindre qu'à efpérer , 
é*il fé leparoît de l'Alliance , afin qu'il ne puiflc 
f Jamais être tenté de s'en féparer. 

Les affaires publiques font de deux fortes : les 
unes fe gouvernent par les loîx & par les Ju- 
ges qui en font les interprètes, telles font 
les affaires entre particuliers ; il importe peu à 
l'Etat dans le détail , que ce foit Paul ou que 
ce foit Pierre qui ait droit à telle chofe , pour- 
Vû que chacun d'eux puîflè facilement con- 
noUre fon droit , & éviter les frais & les au- 
tres malheurs que caufent les procès. 

Il y a des affaires importantes , mais qui ne 
font pas regardées comme preffécs. Ce font les 
téglemens & les établKfemens ^ celles- ta font or- 
dinairement longtems négligées, parce que les 
Miniftres vont toujours , comme on dit, au plus 
prefle , & que ce plus preiïe \ quoique fou- 
vent 
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Ycnt peu important , ne laiflTe pas de former 
un courant d'atFaires de particuliers , folliciteurs 
preflans , & ces petites alfaires emportent prêt 
que tout le tems, & touce l'attention des Mi- 
niftres, qui devroient fe tourner auflî à perfec- 
tionner les anciens établilTemens & à en former 
de nouveaux. 

Il y a des affaires qui font importantes & 
preifces , comme les finances , la négociation 
avec les Etrangers, & fur i> tout, les affaires de 
la guerre. Elles ne fe font pas comme celles 
de h iuftice, de la police, de la Religion, du 
commerce intérieur, de Pcducation , & comme 
les autres affaires , qui fe font , pour ainfi dirCjt^ 
d'elles-mêmes , par les établiffemens précedensj 
il faut continuellement veiller aux affaires de 
la guerre, de la négociation & des finances i 
ces trois fortes d'atfaires ont leurs Miniftres 
particuliers fubordonnés au Miniltre général. 

Il y a toujours dans les Cours une quatrié» 
me elpéce d'affaires qui occupent les Miniftres, 
à proportion que celui qui gouverne eft léger » 
timide , peu éclairé & inconftant : ce font les 
intrigues des Courtifans , qui vifcnt par leurs 
accufations à déplacer les Miniftres , pour en 
metue d'autres à leurs places. 

D 2 Cette 
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' Cette forte d'affaires particulières, partage 
quelquefois l'attention des Minières , au grand 
préjudice des affaires publiques : c^r il &ut 
que pour conferver leurs fortunes contre les 
artifices de leurs ennemis , ils ayent beaucoup 
d'efpions & d'efpionages , beaucoup de. n^énage- 
mens & de foins pour les Favoris , & pour les 
Favorites , & qu'ils facrifient fouvent la juftice 
& les intérêts du Roi & de l'Etat à des in- 
térêts particuliers : mais cette efpéce d'aifaires 
eft fort diminuée par la fermeté que le Roi a 
marquée en plufieurs rencontres , à foutenir le 
Miniftre général. 

Les changemens des mœurs d'une Nation 
viennent de pluHeurs caufes : 

Premièrement , du plus ou du moins de ri- 
cheifes des particuliers & de l'Etat. 

Secondement , du grand perfedtionnement de 
certains arts propres à rendre la vie com- 
mode. 

Troifiémement, de l'augmentation de certains 
commerces. 

Quatrièmement 9 du plus d'attachement à la 
gloire qu'à la volupté , ou du plus d'attache- 
ment à la volupté qu'à la gloire. 

Cinquièmement , des opinions fur ces fortes 

de 
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3ef gToires qui doivent être regardées comme les 
t>lttsf ^récieufcs. "f^ 

-''*SixîémfCttient, Quelquefois ce changefrtéttt ïlb 
mbeôW^' Vient d'un gétiîe puîflàht cn^^rWft 
4ttbî^8^'fatetiqoe. ^Le^ fonaii'^c^ dUmm 
&6kimkc vidorîetfl^ ;^m\&''^kt^e''pziïiii 
les 'iëtfbt^s , fe gigtâ mBït^é'^p^r^cÂt^lt^. 
Sciftiémemerit J> -èèi^'èfiî^^é'Aifen^ tfc^ mteors 
vîenfiëht' encordes IdPngtfèf é^rfft^^tfU éîtileS 
ou éft^alîggres; - ' ' '-^^^^ • tUKlvj. ^fq ^jm-m 

Hiiïtfîmement , dëJ? AioéWfe^iPuiW?Nàtîôtfvîfè 
foriefBfft^ft domîrtâmei^^^ ^^ = ^^upirr/t 

Neuvièmement: les mœurs nofu^eHwV' rcs 
cotttttéies 'riouvelk'é Vienilertt partîtWJiérlîttlent 
des nouveaux établiffertientSj'dé^ Viouvbàïix'i^ 
glenêéhs*-'^tiî fbrtt fdfîts ' ^riur hoViotcr'* ré- 
compenfèr ks vertus & lei taléns utiles à là 
Société;--^'- ' ■• 

L'hcjfhrtne cherche? Naturellement à être dit 
tingué entre Tes pareils , & les charges & les 
emplois^ I^ donnent une grande diftinâîon : 
or fi pour avoir à prcfent cette forte de dît 
dh«i6fi^«K«t'Ié Royaurtic , i! n'eft pas '^cet 
m^^9iih)it''M yiusdc vertus ni plufr^ifé tii- 
lens utiles à TEtàt que fts pareils , maîi' s'il 
fiffle^ ^ÊfttileïtfcMÏ -'d'îiVoir de Pargeni^^pour 
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flclieter ces charges , ces emplois qui fe* vet 
dent au pUis offrant , & d'avoir des prot« 
tïons à la Cour ; il n'ed pas éconnanc , qn 
les richeflès foient beaucoup plus cftimées dai 
nôtre Royaume que les vertus , & que les t 
lens les plus iiciles au bonheur de la Nation 
Mais fi quelque Miniftre général, homme d 
bien , fjifoit cefler parmi nous la malhcureu 
Te vénalité des charges & des emplois, & I 
pour les remplir il écabliiroit ditFérentes c!a£ 
iès de différens âges dans chaque principal 
profeflîou , & a pour connoltrç avec certitUn 
de & avec précifirtn ceux qui Te dïftinguent par 
leurs tiilens & par leurs vertus , s'il écablif- 
foit & perftflioiinoit la méthode du fcrutin 
par des Commiflàires , il fe feroit alors un 
changement très grand dans nos opinions , 
fur ce qui eft plus ou moins eftimahle, & par 
conféquiiit dans les mœurs de la Nation. 

Dixicmement: les gens de guerre vers idOO. 
étoicnt plus accoutumés à la fatigue qu'en 
1730; ils portoient des armes deiFenCvcs & 
offenllves plus pefmtesi ils mangeoient à la vé- 
rité avec égal pldifir , mais avec moins de dé- 
licatelfe. 

Onzièmement .■ comme l'on remarque que 
les 
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lc5 4>^t^illes perdues ne faifpient pas perdre une 
Pxp^ymç^, quand il y reftoit des places fortî- 
fiécs-^.,dlàque Pripc^^ s'eft mis à en fortifier 
de i^^yelles, v,.pQiu:^ xif^^pas pçr^^^^ Ton 

Eta,t içn, un jour> ^&,.çon[iopq Jeç pjaces ne fe 
prfiwiept point .s^vJ\P^ysi\çfK^^[ on a pom- 
TOjSf^j^ multiplier l'^jÇ^fl^jerie <çn diminuant la 

: Dojg^l^fï^emçfjt : Ja ysile^r n'eft guères moin- 
^^?4f^'^^ gem de guerre qu'ep 1600, par- 
ce^ij^'^^le^a été exercée dans les gpçrres étran- 
gq:^. tl y 3 nièi;txe plus d'émulation entre les 
Of^ififfyfj^^qu^Qti I ^00,. parce qu'il y a plus d'em- 
pli , plus de GouYçrnemens & plus de pen- 
ÛQçp ^^. donner. , ^ 

Treizièmement : mai$ comme pour diftribuer 
cesgjT^es & ces ré^ompenfes , la Cour n'a point 
encore le fecret de confulter les fufFrages dç 
chaque- compagnie de trente pareils dans le$ 
diJpéi;c(ntes çlaiTes fupérieures & inférieures , j& 
comme le Miniftre confulte les recommandations 
des favoris & des Favorites , ou le degré d'at- 
tachement que les prétendans ont pour lui > on 
vç^t Jbreaucoup de bons & de braves Oificiers 
laifles derrière; on voit préférer des gens qui 
ne les valent pas s ce qui en décourage un 

D 4 grand 
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grand nombre & diminue fort l'émulation en- 
■ tre eux j aulfi l'on fonge encore au)ourdhui 
bien moins à bien fervir qu'à bien faire Gi 
Cour aux Miniftres, aux Favoris, aux 
mes , Si même aux Commis des Miniftres. 

Quatorzièmement .- la multitude des grâces 
à diftribucr fait qu'il n'y a aucune Cour en 
Europe où chacun ait plus d'intérêt de 
tudier à plaire en toutes manières, & fur-tout 
par les diverfes efpéces de flatteries , que dans 
Ja nôtre. Aînfi on peut dire qu'il n'y a au- 
cune Nation, dont les dehors des Courrifan» 
ayent plus de politelTe i & leurs manières po- 
lies paifent d'autant plus aifément aux habî- 
tans de Paris , que les Courtifans font plu», 
de féjour à Paris qu'à Verfliilles. 

Quinzièmement : il ne faut pourtant pas 
s'y tromper , cette policefle n'eft qu'extérieu- 
re ; car ces mêmes hommes qui faluent , qui 
cmbrafTent , qui loUent, qui flatenc un Cour- 
tifan favorifé , lui font le moment d'après 
une tracairerie, & lui rendent »n mauvais o£- 
fice auprès du Roi , auprès du Miniftre, au- 
près du Favori. Mais auflî n'y a-t-il que 
les Provinciaux qui foienc trompés au vérita- 
ble prix des complimens des Courtifans. 

Sei- 
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Seizièmement : cependant , il faut avoUer 
que quelque légère que Toit cette efpéce de 
monnoié de politeiTe extérieure en difcoûrs & 
en manières , elle ne laiâè pas d'être d'un grand 
ufage pour le commerce ; & entre la néceflité 
de fe dire tous les jours mutuellement des cho- 
fes défàgréables les Uns aux autres, en fe di- 
fant ce que l'on penfe réellement les uns des 
autres , ou dans la néceiltfé de fe tromper un 
peu mutuellement par 'des difcoûrs polis , il 
n'y a pas à balancer : il ^siXt beaucoup mieux 
fe tromper , faùf aux boni eftîmateiirs à itt^ 
battre beaucoup de l'eftiméque marqué'^céftè 
polîtefle. '^-'- <' 

Dîxftptiémement : au réfte , il n'eft pas éton- 
nant que la Nation des' Courtifans Ibît fort 
exercée dans la diflîmulation & dans la trôtti- 
perie $ car fans cela quelle poflîbilité y aurôit- 
il de vivre poliment avec des gens avec qui 
l'on a înceflamment quelque chofe à partager , 
charges ," emplois, gouverhemens , eftime, fa- 
veurs ; lorfque chacun fe croit plus eftimable 
que fon concurrent , quel moyen de vivre cn- 
femble , fi l'on ne fe trompe mutuellement par 
une politefle extérieure, 
Dixhuitiémement : nos Dames de la Cour , 
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à la ftiamérè- des femgies 4' un médiocre.' I9(pritt 
aimféAt lâ^' parure & là itiagni&cence^ ellos doi^ 
nent ie ton aux autres Darnes & aux Courliraoç » 
& è*c{Ç un'mérice'à lÉpiC^ur que d'ètue «lieux 
mis i&^ plù^ richènfeift hdbillé qu'un autcer i^ 
Roi Lotïis XIV. avoit'fticé ce goût d^lbn 
enfance ) & chàcuii l&i%eoit à fe diRipgj»fi^p 
en perfectionnant lUs ïâ^^des; & quantité dç. gens 
pouflbient ces foites lie dépenfes à Vcxcèfa & 
aimoient mieux fe diftinguer par faire.'d^ in- 
juftices criantes à leurs créanciers , que d^ ne 
pas avoir le plaifir de Ce diftinguer p&r: la. ma- 
gnificence & par le bon air des habillem?iis ; 
plaifante diftindlion! Au refte ils cachoien^ileurs 
dettes : ainfî ceux de qui ils ambitionnaient 
d'être diftingués par leur parure, ne (àvoi^nt 
rien de leurs injuftices envers leurs créanciers, 
dont ils ne fe foucioient pas beaucoup d'èfire 
méprifés & hais, 

Dixneuviémement : la dépenfe de la, table , 
des meubles & deslogemens, eft beaucoup plus 
grande & mieux entendue que celle que Ton 
faifoit il y a foixante & dix ans i & cette dé- 
penfe & ces commodités iront apparemment en 
croiflant , parce que les arts vont toujours en 
fe perfcâionnant s & le gros du monde riche , 

ne 
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ne pouvant Te diftinguer par Tufage de talens 
qu'il n^a point , cherche à Te diftinguçr par fa 
dépenfe 'des ribheâes qu'il poflede. 

L'homme riche eft fouvent aâez fot i pour 
s'eftimer beaucoup plus que fon voiGn; hom- 
me de Tertu & de talens , qui n'eft pas riche : 
celui qui eft environné de valets , & qui habi- 
te un beau palais , eft aiTez porté à croire fotte- 
ment qu'il vaut beaucoup mieux que l'homme 
vertueux qui n'a rien de tout cela ; c'eft la 
manière ordinaire de juger du bas peuple, & 
il eft furprenant combien de gens de qualité de 
peu d'efprit font en ce point bas peuple eux- 
mêmes. 

Vingtièmement: les carofles ont été inven- 
tés au commencement du dernier flécle , & il 
y en avoit à peine cent dans Paris, qui n'étoient 
que pour l'ufage des grandes Dames : les hom- 
mes ne fe fervoient guéres que de chevaux de 
ièlle ; & comme Paris en 1658* n'étoit pas 
fuffifamment pavé, & qu'il n'y avoit point 
encore a0ez de tombereaux pour ôter les boues , 
il n'étoit prefque pas poiTible d'aller autrement 
qu'à cheval & même en bottines dans la ville ; 
les bottines & éperons dorés durèrent même 
encore dans les viiites ordinaires , & ceux qui 

n'a. 
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n^avotoUK^ni chevaux 'ftî carofles ne ]?[iSinéûi 
pa8:<ie f&ire leurs vifites «n bottines blanchies: 
Les cmroâes à vitres aux portières - & iiW ' de^ 
vant furent inventés® y a ^uatre-Vingt'^ariii 
8ifewMén6eur h VtiTiàè de Condé erH aifreiià 
iiff dé Briixetlies wetA^iSSo, où il y avôît de* 
vkt^: ott ' à inveti'té «depûîs les gIacc^-&'-pm.' 
fieUfs {comàiodités pour les carofles ,' lès '^ièft 
f(«^ts pôor adoucir la»' fbliperitc, les arci potit 
tourner fJcitemeht darisid» rues étroites, ' les' 
berKnes encre deux 'brtihôarts qui font ''béâti- 
coup moi tis verfantes r bcs voitures oHt ferW 
à afigmenter le luxé Si la mollefle : or "de* 
comtn<)dités nouvelles ont contribué à dïiHU 
noer la force & la fanté 'par la dîmîrtutî&if de 
rexcfcioô' du corps : t*eft depuis cette dfmititi- 
tion d-exefrcice & depuis Taugmentation de lâ 
bonne cbére , que Ton le plaint des ^^r^tirs 
& des migraines, & q de' les différences "érpéées 
de petites maladies' fe font multipliées^ ^parmî 
les riches. ■ /•■■'' 

VîrigtÀiniémement : dans les gucVre^ ci^îîé's 
chàcmr portoit Tépée , & futtoiit les Offiâei^'fii' 
leaGentitehommes : t)r%éft\ïcoup de bottî^èbis'i^ 
afin^'de -paflfer pour Officiers' & pour ^Giftitr!-: 
hommeStéiÉ ^our ^As'aâtdeâus du "peuplé , iptî^ 

rent 
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itnt auilî Vépét , comme une diftinâîoli , & 
Tpjftt gai;dée comme parure, & la gardent enco» 
re^ aij^jpuçdhui même à l'Eglife & dans ks vifi- 
tes» en pleine. paix, ce qui eft très incommo- 
dti.&,.très ridicule i caf- iln'eft. guères moins 
ridicvjfi de porter une épee à TEglife & en 
vifit^e que d'y porter un moufqueton : d'ail- 
leurs ■ tout le monde fait que Pufage de porter 
répée à la ville eft fujet à de grands inconvé- 
nients^,.. & que l'épée ne (ait plus diftinguer le 
valet.^e chambre du Gentilhomme : tels font en- 
core; parmi nous les débris de nos guerres ci- 
viles : les épees s'en iront bientôt avec les bot- 
tines, à éperons dorés : mais il faudroit aupa- 
ravant une marque fur l'habit qui diftingue le 
noble du roturier : par exemple une petite fleur 
de foie blanche brodée & apliquée à l'habit. 

Vingt - deuxièmement : on commença vers 
164g. à jouer aux cartes à la Cour ; le Cardi- 
nal Mazarin étoit fin joueur, & jouoit gros 
jeu : il engagea le Roi & la Reine Régente à 
jouer, & chacun à l'envi pour feire fa Cour 
apprit à jouer : l'on préféra bientôt les jeux de 
pur hazard ^ on y pailbit les nuits , on y fai- 
foit de groflfes pertes i & le jeu , qui pou voit 
fervir d'amufement & de délaifement pris avec 

mo- 
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modération , devint une occupation & une 
paillon ruineufe , tant pour la fortune que 
pour la fanté. Ce qui fut de plus fâcheux t 
c'eft que les jeux de cartes , qui étoiene 
paiTcs de l'armée à la Cour , payèrent bien- 
tôt de la Cour à la ville, & de la ville ca« 
pitale dans toutes les petites villes des Pro- 
vinces : avant cela il y avoit de la converfa* 
tion, les uns apprenoient des autres s on lifjit, 
& la leâure des livres nouveaux & anciens 
fourniiroit à la converfation ; la mémoire & 

* 

refprit étoient bien plus exercés i les hommes 
commencèrent à quitter peu à peu les jeux 
d'eiCercice, comme la paume, le mail, le bil- 
lard , & ils en font devenus plus foibles & plus 
mal fains, plus ignotans , moins polis, plus 
inapliqués. 

Vingt- troificmement : Les femmes, qui jut 
ques alors s'étoient fait rerpedler, accoutumè- 
rent les hommes avec qui elles jouoient toute 
la nuit, à n'avoir pour elles aucun refpeâ : 
elles ont même fouvent befoin d'emprunter ou 
pour jouer ou pour payer ; & l'on fait com- 
bien elles ont alors de facilités & de complais 
fances pour ceux dont il faut qu'elles emprun- 
tent : non feulement plufieurs femmes incom- 

mo» 
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modcnt leurs affaires par le jeu, mais elles en 
font fi occupées , que pour le jeu elles négli« 
gent plufîeurs parties importantes du gouver* 
oement de leur famille , l'éducation de letofs 
enfans i ne cherchant point les divers espédiena 
néceflaires pour réuilir dans leurs autres af&i- 
rcsj & cette vie diflipée les difpofe le plus 
fouvent à fonger à fe féparer de leurs maris. 

Vingt- quatrièmement : les joueurs de profet 
don ne font pas plus capables de gouverner 
une famille , que les joueufès > au contraire , 
comme ils difpofent du bien de la famille, ils 
la ruinent plus promtemeht. C'efl: une grande 
plaie pour PEtat : on a fouvent tenté de ban^ 
nir les jeux de ha2ard : mais je ne fai fi pour 

# 

en venir à bout il ne faudroit pas bannir en- 
tièrement tous les jeux de cartes, & même le 
petit jcu , le jeu modéré, parce qu'une lon- 
gue pratique de modération cft plus difficile 
qu'une privation entière du jeu : mais il fau- 
droit pour cela beaucoup de fermeté & de 
conftance dans celui qui gouverne : chofe rare ! 
Viiigt-cinquiémement : la vénalité des cbar- 
g(BS nous a 6té la plus grande partie de Pé* 
ftiùlation que nous avions pour acquérir les 
talens & les qualités propres pour y réuilir : 

corn* 
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comme il ne faut plus que de l'argent pour 
être Goafeiller ou Préûdent ou Maître des 
Requêtes. 9 & que l'on ne péfe plus ni les qua- 
lités ni. la naiâance » les fils de Financiers ou 
de riches marchands , quoique fans vertus & 
£ms talens , font préfères pour les charges aux 
Nobles mêmes , qui ont des talens & de la ver- 
tu 9 mais qui n'ont point de quoi acheter : ce- 
la caufe deux fortes de maux, les Financiers 
.{è multiplient , ce qui introduit les ufures & 
les vexations; les enfans de bons Marchands» 
au lieu de continuer avec fuccès & à l'avan- 
tage de la Nation le commerce de leurs pè- 
res , fe jettent dans la Robe : & telle eft au- 
jourdhui la route funefte des honneurs & des 
emplois de la Magiftràture. 

Vingt-fixiémement : ce même poifon de la 
vénalité commença en 16^0. à fe répandre fur 
les emplois de guerre : on ne demanda plus 
ni âge , ni expérience , ni fervices , ni valeur 
éprouvée , ni talens pour être Colonel ; on ne 
demanda plus que de l'argent : les places ecclé- 
fîaftiques de chez le Roi fe vendirent de me- 
me, & nous avons vu cette même vénalité 
s'étendre jufques dans la Marine & dans l'Ar- 
tillerie; & ce fera un jour une des principales 

caMfès 
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caufès du bouleverfement de la Monarditè , G. 
quelque Roi par fa'fageiTe ne lemêSK pHJth> 
temeiift 'i'ûx grand^nt^i^' dau'{% ^fWVihiîké 
des dîfifdir&Ws^erffiJlois.''-'-*^'' '' "' '^''* 
• Vî^rpâémemeW, if'rfy a't^f8WAéf Viïfee 
ccnPS^tS' 'péfifeiit & '({iih^MtiàimHf^, 
W^aèéàà les plus hniJdftfentes'à'ii "ban», 
qui îfe'*7kche que le principal moyen d'évlllr 
l'finféf 'Â ' d'obtenir le Paradis , c'cft d'éviter 
de mhf' aucun mal ) aucune injudicé à fôn ma- 
rf , à (S femme , à Tes domeftiques > i fon mai-! 
tre, àfès voifins, de peur de déplaire à Dieu y 
que le lecond moyen , c'eft de leur procurer tous 
les biens qui font en nôtre pouvoir pour lui 
plaire ; cependant par un effet des anciennes 
Qoutumes de nos pères , produites elles-mêmes 
par une ancienne ignorance f le peuple néglige 
ces deux moyens eflenticls > pour fe livrer à des 
moyens incomparablement moins efficaces , tels 
que font quantité de cérémonies , de longues ré- 
citations de prières , de jeûnes , de pèlerinages ] 
qui ne produifent aucun avantage ni aux pau- 
vres , ni aux ignorans 9 ni aux voiHns , & qui 
ne réparent point les injuftices que Ton a corn- 
mifes. Mais ces dévotions extérieures iront , à ce 
que j'efpére, en diminuant, & Pobfervation exac- 
Jnn. Polit. L part, E te 
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te de la justice & la pratique de la bien&ïrw 
ce mutuelle iront en augmentant , à mefur 
que la niifon univerlellc prendra Je t'accioiffii 
ment parmi les hommes, & à mefure que l'en) 
pire du fanatirmc , enfant de l'ignorance apti 
que de nos ancètr>es , diminuera parmi nous 

Vingt-huitiémement j les d^jbauchcs du cab^ 
ret ont été portées fort loin , mais elles foo 
bien diminuées depuis que les plus fcnfés on 
pris la coutume de manger les uns chez les aa 
très , & de ne fe piquer plus foctement à qu 
boiroit un fqeau de vin comme un éléphant, 
ce qui a fervî à nous guérir de ces débauches 
ce font les morts prefijue fubîtes de pludeun 
de ces yvrognes , dans la âeur de leur âge 
qui étoient parvenus à ne goiiter plus que le 
liqueurs Fortes. 

Vingt-neuviémement, les grandes commodi 
tés que l'on trouve à Paris ont bien corromJ 
pu nôtre jeunefle, & la plupart fe dégouten 
de bonne heure du travail & de l'application 
& fe jettent dans les bras de la volupté -, parci 
que nos loix ne font pas encore alTez fages , poiq 
récompenfcr dignement par des honneurs ceuj 
qui iè diltinguent entre leurs pareils par de 
travaux utiles à la focieté ,- & c'eft particulié 
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rcittent' ^ims cette vue que j'aî écrit pour fai- 
re' établir' & ^rfeâîonner parmi nous le fcru- 
UA^^ëtiftâte' pkreils , lorfqu'î! eft queftion d'em* 
pteîS' éé^Qhfkt fii^érieures > à remplir par 
letP'j^iis^^ capables de h * ClaiTe inférieure; ou 
loi^gjiPil eft queftion' d^honneûrs ou rfc pen- 
fioflis i''âiftrtbuer aux fu)ees les i>lus dignes 
dani (A^ùe compagnie éè trente de chaque 

Trentîémement j nos-fav^its depuis quatre^ 
yiAgt atii'mtt beaucoup dorùié dans les curio« 
fîtes pétt utiles des* fciences : nos beaux efprits 
ôat fort étudié les obfervations qui pouvoient 
rendre leurs ouvrages plus afgréables ; nous ne 
Ëdlbns que commencer à voir qu'il ne leur Tuf^ 
fit pas de plaire aux Leâeurs ) mais qu'il faut 
encore leur être plus utile que les autres Auteurs 
foit modernes foit anciens. Ils ont à la vérité 
procuré à leurs contemporains des plaidrs pafla- 
gers ; mais la plupart n'ont pas aflez de difcer^ 
nement , pour voir qu'il ne s'agit pas taat dans 
leurs ouvrages , de difputer avec leurs pareils « 
ou d'efprit, ou de beauté d'efprit, ou de pé* 
nétration d'efprit , ou de mémoire ornée de 
faits curieux ; mais de difputer d'ouvrages qui 
produifent à l'Etat des avantages folides , du- 

E z ra. 
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râbles , & qui regardent non feulement l'aug- 
mentation du bonheur des contemporains , mais 
encore la grande augmentation du bonheur de 
la poftérité : nôtre raifon eft encore très foible 
de ce côté là. 

Le Roi Louis XIV, eut vingt ans le f. 
Septembre I6ç8. La Reine fa mcre l'avoit fait 
déclarer majeur au Parlement le 7. de Septem- 
bre 165 1. à treize ans & un jour s mais cette 
déclaration ne fut qu'une cérémonie î rien ne 
changea dans le Miniftère : on ceiTa feulement 
dans les Arrêts du Confeil , dans les Déclara- 
tions & dans les Edits, de mettre ces mots : 
de tavis de la Reine Régente &c. mais elle gx)U- 
vernoit également fous le nom du Roi, & le 
Cardinal Mazarin gouvernoit également com- 
me Miniftre général fous l'autorité de la Rei- 
ne. Il étoit naturel que la Reine & le Cardinal 
fouhaîtaflent de garder longtcms cette adminit 
tration , & pour cela ils n'avoîent rien de 
mieux à faire , que de laiffer le Roi s'amu- 
fer , & s'occuper tout le jour des plaifirs de 
fon âge : ainfi il s'cloignoit de lui-même, au- 
tant qu'ils pouvoient le défirer , de toute for- 
te d'application aux affaires du Gouvernement. 
Dans cette fituation, il n'cft pas étonnant qu^il 

crai* 
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craignit le travail & la peine que donne une 
attention fuiviej ainfî il avoit vingt ans, qu'il 
ne fo,ngeoit encore qu^à des ballets , à des 
mafcarades, à des tournois, à des comédies, à 
des chafles, à jouer aux cartes ou aux des, & 
furtout à des petites intrigues d'amour. Il étoit 
beau, grand, bien fait, doux, poli, plus ca- 
pable de paflîon pour les femmes que de dé- 
bauche ; le Cardinal Mazarin avoit fait venir 
d'Italie fes nièces : l'aînée Mancini , depuis ma- 
riée au Connétable Colonne , gaie , vive , fpi- 
rituelle , hardie , plaifoit fort au Roi i elle avoit 
dix-fept ans , bien faîte , d'une jolie taille , 
d'un vifage aflez agréable ; ce fut la première 
paflîon du Roi, & il n'auroit pas mieux deman- 
dé que de l'époufer i mais Anne d'Autriche n'au- 
roit jamais confenti à la préférer à Marie Thé-, 
réfe Infante d'Efpagne fa niécc. C'étôit grand 
dommage pour TEtat ^ que depuis la majorité 
la Reine eût pris fi peu de foin d'engager in- 
fenfiblement le Roi à fortifier fon efprit par l'ap- 
plication aux affaires du Gouvernement, luî qui 
avoit naturellement Terprit jcftc ; on ne lui 
infpira même aucun goût pour la ledure , pas 
même pour l'hiftoire , qui eft prefque le feul 
moyen d'inftruîre les Rois de leurs fautes & 

E 3 de 
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de leurs devoirs , en leur montrant les fautes 
& les malheurs des Souverains leurs pareils : 
il y avoit des efprits plus pénétrans , plus vifs, 
plus étendus que celui du Roi i il n'y en avoit 
point qui euifent plus de judeife : mais faute de 
goût pour la ledlure il ne pouvoit profiter que 
dans la converfacion des lumières des autres* 
Ainiî les bons mémoires bien raifonnés fur les 
. diverfes parties du métier d'un Roi ne pou voient 
jamais lui fervir de rien , & la leélure , ce 
moyen unique pour étendre & fortifier Pet 
prit , fut pour lui , & malheureufement pour 
nous, un moyen abfolument inutile pour de- 
venir bon Rpi. L'efprit comme le corps n'a 
de forces qu'à mefure qu'il eft exercé de bon- 
ne heure & longtems , & à mefure que l'on 
a acquis l'habitude à l'application & à fixer {on 
attention plus ou moins longtems de fuite fur 
une même matière ; la mefure de la grande & 
de la longue attention eft la mefure de la force 
de l'efprit 5 le Roi datis fon éducation n'avoit ja^ 
mais eu aucune attention fuivie fur aucune ma- 
tière i il changeoit dès qu'il s'ennuyoit ; ainfî il 
n'eft pas étonnant que l'attention la moins lon- 
gue l'ennuyât ,• or comme il n'étoît Jamais con- 
traint par fes maitres, il changeoit fouvent, & n'a- 

' voit 
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voit point par conféquent la grande force d'cfprit 
qui vient de l'application fui vie. Il écoutoic 
volontiers des faits qu'il comprenoit facilement 9 
il les racontoit même ^vec grâce 9 mais pour 
les raifbnnemens , fur-tout ceux qui fupofent 
d'autres raifonnemens précédents , ils étoient 
au deâus des forces de fon, efprit, parce qu'il 
n'avoit pas acquis d'habitude à l'application ; 
& comme il ne comprenoit pas facilement la 
force d'un raifonnement ' fuivi , il ne fainiToit 
jamais entièrement & fortement , ce qu'il ne 
faifîlToit pas d'abord : telle eft la portée d'un 
elprit médiocre i mais comme dans la fuite il 
vouloit fortement & aâez conftamment ce qu'il 
vouloit , c'efl; de ce côté-là qu'il y avoit du 
grand dans fon caraâére , & c'eft avec cette ef- 
pèce d'opiniâtreté & de conftance qu'il a fur- 
paflç la plupart' de fes Prédéceâ*eurs & de fes 
Contemporains : j'appelle opiniâtreté le defir 
pojnftant de s'agrandir par la guerre , & de 
inontrer aux étrangers la jufteâc & l'étendue 
. de fon goût dans les arts, & fa puiiTance dans 
jtout ce qui regarde le fafte ; de forte qu'il n'eft 
pas étonnant , que les arts qui viennent du 
lafte, & fur-tout l'art militaire, ayant été fort 
perfçâionnés en France durant fon Régne ; 

E 4 plût 
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plût à Dieu que pour fa gloire & pour nôtre 
bonheur il eût défiré auiïi conftamment de 
maintenir la paix en Europe & d'augmenter les 
richefles & les bons établiflemens intérieurs ! 
Mais il n'avoit pas Tidée de cette forte d'à- 
grandilTement. 

Ce qui compofe la Cour, c'eft une multi- 
tude prodigieufe de gens qui efpérent des bien- 
faits qui font à la difpofition du Roi ; il y^voit 
jdurnellement des Abbayes , des Evèchés , des 
Gouvememens,-des Charges, des penfîons & 
autres grâces à donner ,• mais comme il n'y 
avoit point de régie fure pour connoitre ceux 
qui fe diftinguoient par la fupériorité de mé- 
rite national , & comme tout fe donnoit par 
la recommandation des Dames , des Miniftres 
& des Favoris , la Cour étoit remplie de Cour- 
tifans attentifs à plaire à la Reine Mère , au 
Roi fon fils, au Cardind Mazarin Miniftre gé- 
néral, aux Favoris, & aux amis des Favoris; 
mais en même tems fort attentifs à détruire & 
à fupplanter adroitement leurs rivaux. Beau- 
coup de complimens & de manières polies » 
mais peu de fidélité & de probité , c'eft le ca- 
radlère le plus commun des Courtifans i car 
}es gens de probité qui aiment mieux la vertu 

• que 
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que la fortune , font très mauvais Courtifans ; 
ils font bientôt fupplantés , & c'eft la deftinéc 
des honnêtes gens , qui n'attaquent point les 
méchans & les fourbes , & qui font toujours 
fourdemcnt attaqués par les envieux toujours 
calomniateurs. 

Comm« le Roi fous le Mîniftère du Cardi- 
nal avoit peu de crédit dans la diftribution des 
grâces, fes Favoris lui infinuoîent de tems en 
teras des motifs pour prendre lui-même foin 
de fes affaires , & heureufement les vues de fes 
flateurs le difpoférent peu à peu à la réfolu- 
tion de s'appliquer à fon métier de Souverain. 
Quoiqu'il n'ordonnât prefque rien , & qu'il 
n'eût , pour ainfi dire , que la voie de la re- 
commandation & de la prière auprès du Car- 
dinal & de la Reine , les Courtifans n'avoient 
pas laifle de remarquer qui avoit de la ferme- 
té & de la conftance, & qu'il en avoit par 
oonféquent dans la confiance qu'il avoit à l'ha- 
bilcté du Cardinal Mazarin. Cette feule idée 
que l'on prit peu à peu de la conftance du 
caradére du Roi, qu'il montra depuis qu'il eut 
atteint dix-fept ou dix-huic ans , diifipa peu à 
peu toutes les vues des fadieux de fon Royau- 
me : ils ne fongérent plus à brouiller 9 fous 

pré- 
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prétexte que le Miniftre abufoic de l'autoritj ' 
du Roi contre les intérêts de l'Etat; ils favoieni 
tous que le Roi vouloit conilanimeiu ce qu'il 
vouloit , & que voulaiit fouteiiic fun Miniltre 
il le foutiendruit jufqu'au bout. Il avoit hé- 
rité- cette confiance qu'eut le feu Roi Louit 
Xni. fou père à maintenir le Cardinal de Ri- 
chelieu fini Miniltre Général ; c'cll cette conf. 
tance qui feule fut caufe des fuccès de fon Ré- 
gne , & l'on peut dire que fi Anne d'Autriche 
dans fa Régence avoit marqué plus de ferme- 
té , & même un peu de colère dans les occa- 
sions , au lieu de marquer quelquefois de la 
crainte Se de l'inconftance , elle auroit tou)ours 
eu une Régence tranquille; mais environnée de 
femmes ou ctaintives ou artiBcieufes & infpt- 
rées par des brouillons , elle ne pouvoit gué- 
res gouverner autrement qu'elle gouverna : Ici 
Elifabeth d'Angleterre font rares parmi dei 
femmes. 

Il ne manquoît pas de fiidleux à la Couri 
mais la crainte les empéchoit de faire des pro- 
grès 1 & quand les fadieux auroient pu met- 
tre Mondeur frère unique du Roi à la tète 
d'un parti , ils n'auroient jamais pu en att< 
dre rien de foUde; ainU le Caidinal JVlazi 
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régna avec fureté & avec tranquillité jufqu'à 
& mort , par le caradère du Roi pareâêux » 
mais confiant. 

• Le Roi-&ppléoic alors à Ton peu d'applica- 
tion aux afiàireS) comme le Roi fon Père, par 
la confiance qu'il marquoit conftamment pour 
un homme qui s'appliquoit & qui travailloit à 
(à place : on verra dans la fuite que le Roi 
s'appliqua aux affaires , dès que le Cardinal 
Mazarin fut mort , & avec quel fuccès il s'y 
appliqua. 

Le but principal que je me fuis propofé 
dans ces Annales, n'eft pas de remarquer les 
vertus & les défauts des hommes du côté de 
la Morale , mais les entreprifcs tantôt pruden- 
tes , tantôt imprudentes , dans la Politique. 
L'Hiftorien d'un homme illuftre doit vifer à 
rendre fon Leâeur plus heureux, & par coh- 
féquent plus appliqué à acquérir les talens de 
fa condition les plus utiles à la patrie, & plus 
ardent à devenir plus vertueux par la peintu- 
re des diverfès récompenfes qui fe donnent aux 
fuccès &' par conféquent aux talens & aux 
vertus. Mais l'Hiftorien , ou plutôt le Journa- 
iifte Politique , vife plus loin qu'à augmenter 
le bonheur de quelques Leâcurs » il vife à aug- 

men<< 
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menter le bonheur de fa patrie entière, en 
montrant à ceux qui doivent la gouverner 
les bonnes vues de ceux qui ont gouverné 
avant lui, afin qu'ils puiflent les imiter, en 
faîfant remarquer leurs imprudences & même 
les caufes de ces imprudences, afin qu'ils puii^ 
fent en éviter de pareilles. 

A N N E' E 1658. 

La France faifoit alors la guerre avec fupé- 
riorité contre le Roi d'Efpagne ,• mais cette fu- 
périorité n'étoit pas aâez grande pour allar- 
mer beaucoup les voifîns. Le Prince de Con- 
dé, ce fameux Capitaine, premier Prince du 
Sang, avoit quitté très imprudemment & très 
înjuftement la France fa patrie^ pour fe met- 
tre à la tète des troupes ennemies. Pour juf- 
tifier fa révolte il fe plaignoit de ce que la 
Reine & le Cardinal Mazarin Miniflre géné- 
ral , dans la diftribution des emplois & des grâ- 
ces. , n'avoient pas aflez d'égards pour ceux 
qu'it leur recommandoit : or les Officiers de 
fa maifon , voulant profiter de fon crédit , ne 
fe raflafîoient point des grâces qu'ils avoient dé* 
)à obtenues pour eux -, ils le pouâbient à de- 
< man- 
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mander , & puis à fe plaindre , quand on lui 
refuroît quelque chofe pour eux : ainfi la four- 
ce de Tes malheurs , c'efl qu'il ne s'aperçut pas 
que c'étoient fes propres domeftiques & fes 
amis, qui rindifpofoient contre le Gouverne- 
ment, & qui le faifoient agir pour eux-mêmes., 
Il efl: vrai que le Miniftre général étoit ti- 
mide, & capable d'être ébranlé par les me- 
naces de ce Prince s ainfi les Officiers & les ' 
Courtifans du Prince de Condé trou voient 
qu'il étoit de leur intérêt de l'irriter contre 
le Miniftère , & de publier fes mécontente- 
mensi c'eft ainfi qu'ils vinrent à bout d'allar- 
mer la Cour, & de faire prendre au Miniftre. 
général des mefures fâcheufes pour la liberté 
du Prince , qui devint enfin très fufpeâ du 
crime qui a pour but de renverfer le Gou- 
vernement préfent aux dépends de la tranquil- 
lité publique. . v 
Je ne vois pas qu'il eût perfonnellement i 
fc plaindre de la Cour , à moins qu'il ne pré- 
tendit qu'il devoit gouverner , & faire la fonc- ? 
tion de Régent , au préjudice de la Régente 
mère du Roi j prétention injufte & ridicule f 
il ne devoit donc pas rifquer d'allumer dans 
fon propre pays une guerre civile pour ven- 
ger 
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ger fes domcftiqiies. Car enfin fe mettre à ! 
tète des fcditieux étoit une grande injufticC | 
mais il étoit colère , & la colère ne lui permît 
pas de voir la grandeur de l'iniufticc où il 
tomboîc, en tombant dans la dcfbbéilTance ï 
la Régente ; car s'il eût été Régent , n'eût - jH 
pas trouvé toute révolte très injufte? Tel fbH 
chez lui l'eiTet du biindeau que la colère mît 
fur lès yeux ; fes domelHques n'eurent pas de 
peine à lui înfpïrer de la colère contre la Rei- 
ne & contre le Cardinal, parce qu'il étoit na- 
turellement colère & emporté, faute de bonne 
éducation ; ainfi il Te trouva malheureufement 
eng.igé à agir lui-même contre la jullice & 
& contre la tranquillité de fa patrie ', lu! qui 
devoit par fon rang & par fà nai0ance en être 
le plus ferme apui. Avec de grands talens pour 
la guerre il n'eut prefque aucun fuccès du- 
rant fa révolte, & en dernier lieu il fut bat- 
tu cette année par le Maréchal de Turennc. 
Les Anglois avoient )ufques-là gardé la neu- 
tralité entre la France & l'Efpagne ; mais le 
Cardinal Mazarin négocia lî bien , qu'il les fit 
déclarer par la France, en leur offrant de leur 
aider à conquérir Dunckerque fur les Efpa- 
gnols ; ils efpéroïent avec ce port fe rendre 
111.1 î- 
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maîtres de la Manche , & tenir j)ar ce imôJrW 
en refpeâ les Hollandois» dont le Commerce 
avoit pris depuis plufîeurs années la fupériorité 
fur celui des Anglois i ainfi les Anglois foifrni« 
rent de leur côté une âote de vingt vaifleaur 
de guerre , fuffifante pour bloquer Duncker^ 
que , & débarquèrent fix mille hommes ;à Ca* 
lais. Nous avions pris l'année précédente le 
fort de Mardick , qui étoit néceflaire pour fai- 
re les approches de Ounckefque ; & comme 
M. le Prince devina que nous en voulions à 
cette place , il n'oublia rien pour la bien mu- 
nir ; les Efpagnols y mirent une forte garni- 
fon , & pour Commandant le Marquis de Lé- 
de, un de leurs meilleurs Généraux ; ce qui 
rendoit cette entreprife plus difficile , c'eft que 
Ton ne doutoit point que les Efpagnols ne fit 
fent leurs plus grands efforts pouf la fccourîr , 
& pour en faire lever le fîlge , & que le Prin- 
ce de Condé , alprs leur premier Général , ne 
bazardât tout pour y réuffir. Ces difficultés 
étoient grandes : il falloit pour les furmonter 
non feulement un grand nombre de troupes, 
mais il falloit fur-tout un Général digne d'être 
oppofé à M. le Prince , c'eft à dire , un hom- 
me qui n'eût pas moins de valeur & de répu- 

ta- 
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tation que lui» & qui eût encore plus d'habi- 
leté & de précaution pour des deâeins diffici- 
les & de longue haleine i il n'y avoit perfon- 
ne parmi nos Généraux , qui pour ces quali- 
tés approchât du Maréchal de Turenne i & ce 
fot un vrai Ipedacle pouf l'Europe , & fur- 
tout pour les gens de guerre, de voir les 
deux plus grands Générante de la terre fedif- 
pofer , l'un à prendre Dunckerque , l'autre à 
<n faire lever le fi^ge. Le Roi , qui avoit vingt 
ans , eût bien voulu commander au fiége , 
mais la Reine fa mère & le Miniftre Général, 
qui avoient toujours beaucoup de crédit fur 
fon efprit , l'en empêchèrent ; la Cour demeura 
à Calais , qui n'en efl: éloigné que de huit 
lieues : le Roi fe contenta d'aller de tems en 
tems au fiége , voir les difpofitions du camp 
& des attaques. La place bloquée par mer & 
vivement attaquée par terre fe défendoit avec 
beaucoup de vigueur , & comme la garnifon 
étoit nombreufe , - le Marquis de Léde faifoit 
fouvent des forties , & retardoit le progrès de 
nos travaux , pour donner aux Efpagnols le 
loifîr de prendre leurs mefures juftes pour la 
fecourir. 

Enfin le jour arriva , que M. le Prince 

s'ap- 
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s'approcha avec Don Juan d' Autriche , pour 
{ecourir la place. Le Maréi-hd! de Tureane 
ïàvoic que , quelque bonnes que foient les li- 
gnes de circonvalbtiun , il ell oct^iuni rement 
plus avantageux aux alHégeans de fortlr de 
leurs lignes ) que d'y attendre l'ennemi; il en 
fortic donc , en y laiirant feuJenient des trou- 
pes ruiHntntes pour garder {es travaux contre 
la garnifon , & marcha au devant de M. le 
Prince. 

Les deux armées , à peu près égales en nom- 
bre) s'étant difpofées au combat, Don Juan 
d'Autriche, qui avoït la droite du côté de la 
mer , fe trouva oppofé à Mylord Lockart & 
aux ûx-mille Anglots qu'il commandoît ; ceux- 
ci attaquèrent vivement l'Infanterie Efpagnole , 
dans les retranchemens qu'elle avoit faits ; elle 
l'y foutcnoic avec avantage , & les Anglois 
etnrmenqoient à fe rebuter; maïs la Cavalerie 
Fraxiçoife de l'aile gauche , ayant du côté de 
la mer renverfé la Cavalerie de l'aile droite 
des Efpagnols, comment;a à prendre leur In- 
fanterie en Hanc , & donna par ce moyen aux 
Anglais la facilité de franchir le retranche- 
ment des Efpagnols ; & ta vtiftoire commença 
alors à fe déclarer pour la France. 
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M. le Prince avoit quelque avantage de foil , 
côté à {on aile gauche contre M. de Turenne 
mais informé de ce qui Te palToit à la droite di 
côlé de Don Juan, il y courut, & trouvant 
les troupes ébranlées & en confuHon, il de 
put jamais les remettre en ordre i tout ce qu'il 
put faire , ce fut d'empêcher par fa fermeté &_ 
par {a valeur, en fe mettant à la tête de dit- 
férentes troupes de Cavalerie , d'arrêter les 
François, pour donner le loîfir aux Efpagnoll 
de faire leur retraite avec moins de perte i 
jmais dès qu'il eut abandonné fon aile gauche i 
la droite du Vicomte de Turenne commenqft 
à prendre la fupériorîté , & la vitSoirc fe d4^ 
clara pour les François. On ne fauroît im».. 
giner le défefpoir où fut M. le Prince de &| 
voir battu à plate couture par le Vicomte dt 
Turenne , & la joie de Mr. de Turenne d'a- 
voir eu une fi belle occaCon de mefurer avec 
fuccès fa capacité avec celle d'un aufll grand 
Capitaine ; il ne tint pourtant que des dif- 
cours moJeftes pour ce qu'il avoir fait, & 
louoit volontiers ce que les autres avoient fait 
de bien , & furtout la valeur étonnante des 
Anglois , la bonne conduite de leur Géné- 
ral , & la grande capacité & la grande va- 
UuE 
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ur du Prince de Condé. 

Qiielqiies jours après M. le Marquis de Lé> 
le fut tué dans une fortie, & fut biàmé d'a- 
oir voulu la commander j car la bravoure , 
fïi t& Il louable en certaines rencontres , dé- 
lient blâmable , lorfqu'elle eft imprudente ; or 
l eft très imprudent au Gouverneur d'une 
llace importante , de vouloir faire la fonâîon 
l'ua Officier fubalterne i chacun doit avoir 
bn pofte , & tout va bien , quand chacun 
emplit biea fes fondions : la ville capitula 
licntôt après la mort de fon Gouverneur. 

Le Roi vint voir fa nouvelle conquête avant 
|oe de la remettre aux Anglois , qui de leur 
té lui rendirent le fort de Mardick ; la fa- 
;ue & fuctout l'ardeur du foleil qu'il eut tout 
jour fur la tète, lui cauférent une maladie 
très dangereufe à Calais ; Tes Médecins en déC- 
cTpéroicnt i toute la vîHe , toute la Cour, 
toute l'armée étoient déjà en pleurs > de la 
perte prochaine d'un Prince , qui étoit fi ai- 
mable, tant par fa figure, que par fes maniè- 
res douces & grnciculcs, & dont les peuples 
prenotent volontiers de grandes efpérances d'un 
égne défirable pour eux. 

étoit dans cette Htuation , lurfqu'arriva 
Fa en 
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en diligence un vieux Médecin d'Abbeville 
qui lui donna à propos l'cméiique , vomid 
alors peu connu , & peu en ufage i il le Ciuvat 
& fit fuccéder la joie au défefpuir. 

Dans le reftc de la campagne, nos trou] 
prirent Bergues, Furnes, Dîxmude, Oudenai 
de, Menin, Ypres , & Gcavelines : il eft étoi 
nant qu'après une fi grande victoire nous ne 
puiTtons pas occuper un plus grand territoï- 
le î cela venoit de ce que ces places étoienc 
aflez proches l'une de l'autre , & faifoient coofc. 
me une double frontières or il falloir les prei^ 
dre avant que de pénétrer plus loin , parci 
qu'en les lailTant derrière, les partis des gac 
nifons auroïent coupé nos eonvois de vivres* 
fans lefquels cependant nôtre armée ne pon 
voit avancer. Cela fit comprendre au Roi, qti| 
fans un grand nombre de places fortifiées 
l'armée pitr une (èule vidloire auroit conqui 
toute la Flandre en un mois ; & ït commen 
ça dès- lors à voir qu'un des principaux moyen 
de faire durer un Etat dans des tems malhea 
reux & agités , c'eft d'employer tous les anr 
dans des tems heureux & tranquilles, des fond 
confidérables en fortifications j & il a dans ï 
iuke fuivi cette fage maxime, en bâtilTant des 
places- 



POLITIQ.UES. 



8î 



places nouvelles , & en fortifiant beaucoup 
mieux les anciennes. 

Les Efpagiiols étoient aufft fur la défenfivc 
en Catalogne & dans le Milanois ; la branche 
Autrichienne Impériale avoit les mains liées 
par le traité de Munfter, & n'ofoit fecourir 
la branche d'Efpagne, de peur de s'attirer lés 
Suédois & les Princes Proteftancs de l'Empire, 
qai étoient garants de ce traité > cette f.icheu- 
& fupériorité , & la nailTance d'un Inlauc à 
Philippe Quatre, dïrpofa ce Prince à faire la 
paix, en donnant l'Infante ainée au Roi en 
mariage. La Reine Régente mère du Roi dé- 
firoit avec paflîon ce mariage , & pour y par- 
venir elle eût voluntiers facrifié beaucoup de 
places i les Efpagnols qUi avoient habilement 
découvert à quel point la Reine le fouhaîtoit, 
fe loucioîentpeu de leurs pertes, fûrs de les re- 
tirer par une paix que nous achèterions bien 
cher. Le Cardinal voiitoic fort aufli ce maria- 
'{e, mais il ne voubit pas qu'il en coûtât tant 
de places au Roij ainfî de concert avec la Rei- 
ne, mais (ans la participation du Roi, on tîc 
courir le bruit que la Reine ne pouvant par- 
venir à faire le mariage avec fa nièce à des 
osiiiitions raifonnables , & voulant cependant 
F 3 ma- 
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marier le Roi , qui avoît vingt ans , Tongcoî 
à lui faire époufer la Frincelle aînée de Savoie ( 
ce bruit joint à la nouvelle que la Cour do 
France de ion côté & la Cour de Savoie du 
fien dévoient faire un voyage à Lyon, parvint 
bientôt à JVIadrid , comme le dcllroit le Car* 
dinal : alors le Confeil d'Efpngne, craignant 
que le voyage de Lyon ne fût tout de bon 
pour marier le Roi , & que Ci ce mariagt 
fe faifoii , la France ne reftitueroic jamais aucu- 
ne partie des conquêtes qu'elle avoit faites fur 
l'Efpagne , mais qu'elle en feroit même bientôt 
encore de nouvelles , envoya en pofte à LyoQ 
incognito Pimentel Secrétaire d'Etat , avec un 
plein pouvoir pour traiter du mariage de i'Io» 
fente & des articles de la paix. 

Les principaux articles furent conclus .& & 
gnés , & le retle des articles moins important 
fut renvoyé au traité des Pyrénées , qui (c St 
Vannée fuivante ; ce fut une grande faute ait 
Cardinal de renvoyer le refte des articles à ré- 
gler dans un temS où il ne pourroit plus reca. 
1er ni rien refufer ; au lieu qu'il pouvoit lei 
régler tous à Lyon félon fes défîrs , avec la 
grande autorité que lui donnoit ta grande craiiw 
te où étott la Cour d'Elpagne de ne voir plui 
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fin à une guerre aulïï ruineufe pour les 
Erpagnols. La Ducheflc de Savoye s'en retour- ' 
la très piquée de n'avoir fervî dans fon voya- 
p qu'à prefler le mariage de l'Infante ; mais 
% ed vrai que û Pimentel n'écoit pas venu & 
n*eùt pas conclu à des conditions fuportables , 
le Roi, qni avoit trouvé la PrinceiTe de Sa- ' 
Voie fort à Ton gré , l'auroït époufée du con- 
ièntement de la Reine, & auroit continué la 
;guerre avec fupériorité. 

L'Empereur Ferdinand IlL étoit mort le 
ideux Avril i5î7 ; il laiflbît pour fucceflèur 
>opold fon 61s î mais comme les toix de l'Eni- 
lîre ne permettent pas qu'on élife un Empereur 
l^'il n'ait au moins dix - fept ans accomplis , & 
que Leopold ne devoit avoir cet âge que qua- 
torie mois après, on différa à l'année iff^g* 
fon élcilion. Pendant cet intervalle, les Elec- 
ieurs , Princes & Etats de l'Empire, qui s'é- 
%iîent bien trouvés du traité de Muntter, ré- 
élurent avant i'Eledion de prendre les mefu- 
ïes les plus folîdes pour obliger l'Empereur fu- 
tur à l'exécuter toujours avec exactitude. La 
plupart des ElefteUrs & Princes de l'Empire fi- 
rent même pour ce fujet , de concert avec la 
France , une ligue que l'on appelloit Ligue du 
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Shin , & drcfleient des articles pni 
ter la fureté des Princes & la liberté des fuÊ- 
frages dans les Diètes , afin d'obliger Leopold 
d'en promettre l'exécution , avant que d'être, 
élu Empereur; & c'eft ce qu'on appella depuis 
CafitJilation Impériale LeopoUine , que l'on r6« 
gardoit en ce tems-là comme une barrière fut 
fifante aux ufjrpations que voudroit faire l'Em- 
pereur fur la liberté & fur l'autorité des mem- 
bres de l'Empire ; mais la juftice la plus évi. 
(tente ne fauroit être une barrière fufHfante 
contre les injures , fî elle n'efl: accompagnée 
de la fupérioricé de force. Leopold (îgna ces 
articles avec d'autant moins de peine que fcs 
Minières lui 6rent entendre qu'il falloit aton 
céder à la force fupérieure , mais qu'il y au-, 
roit aflez de moyens de divifer un jour Itt- 
Membres de l'Empire, d'en attacher une par-* 
tic à la Maifon d'Autriche , & d'en féparet 
* une autre partie de leur alliance avec la Frart-, 
ce; & qu'ainû ces promeflès exigées par force 
ne lîeroîent effcdivement t'Empsteur , qu'au- 
tant de tems qu'il jugeroit à propps de legi 
exécuter , lorfque , dans les divifions & les ja» 
loulîcs réciproques des EleAeurs & des Priii- 
ces, il feroic devenu le plus fort; ils ajoutoient| 
qus 
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que les feules jaloufîes de Maifon à Maifoa 
entretiendroient facilement les diviGons, que 
ces divifions fuffiroient pour empêcher de 
iaire entre eux des ligues défendves s que 
le défaut de ligues défenfives fuffiroit à l'Em- 
pereur pour établir fes. droits , c'eft > à - dire » 
pour rétablir peu à peu quelques droits defpo- 
.tiques, dont jouïifoit Charlemagne & auxquels 
il avoit fuccédé. 

Ces Miniftres favoient que les traités entre 
le foible & le fort ne s'exécutoient pas long- 
tems par le fort , s'il ne trouve longtems fon 
intérêt à les exécuter ; une puiâance fupérieu- 
re pourroit en être garante & être fufEfam- 
ment intéreflee à cette garantie; mais il n'eft 
pas poflîble de trouver une pareille puiifance 
de beaucoup fupérieure pour en être garante » & 
être fuffifamment intéreffée à cette garantie ; 
mais il n'eft pas poilible de trouver une pa- 
reille puiâance de beaucoup fupérieure , perpé- 
tuelle , immuable , & fuffifamment întéreiféé à 
l'exécution de fa garantie , à moins qu'on ne la 
compoiè de toutes les puiâances de l'Europe 
tant foibles que fortes. 

Cette année le célèbre Cromvel , qui fous 
le nom de Frotedeur régnoit en Angleterre , 

mou- 
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mourut d'une rétention d'urine , caufée par 
la gravellc , qui avoit été elle - même cau- 
fée par des veilles , & ces veilles caufêes par 
des inquiétudes vives & continuelles que lui 
donnoient fes ennemis. L'ambition injuftc pro- 
duit bientôt des ennemis ; ces ennemis in- 
quiètent , & caulènt des infomnies , qui ren- 
dent la vie defagréable , fâcheufe & beaucoup 
plus courte. Dc-là il fuit que la grande puif- 
fance, lorfqu'elle fait tant d'ennemis, n'efl; nul- 
lement fouhaitable pour l'augmentation du bon- 
heur de la vie ; ce qui eft contre l'opinion 
du peuple, qui ne fait pas didinguer les puifl 
fànces tyranniques qui fe font hair & crain- 
dre , des puilTances qui {è font refpedler & 
aimer. Cromwel pour gagner l'aiFeâion des 
Presbytériens , qui formoient le parti contre le 
Roi , afFeda de paroitre zéié Presbytérien , & 
même dévot dans cette Religion ; il étoit élo- 
quent , colère, ennemi des âateurs de la Cour, 
au refte bon Officier, adif, vigilant. Ces qua- 
lités le firent bientôt diftinguer entre fes pa- 
reils , & le firent préférer par le Parlement 
pour Général à d'autres Officiers fages & mo- 
dérés ; c'eft que le Parlement , qui étoït irrité 
contre le Roi & qui l'avoit irrité , craignoit avec 
fon- 
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fondement les fuites de fa colère (î on lui laiSbit 
quelque puilTance. 

Les Parlementaires le préférèrent d'abord très 
prudemment pour un tems à d'autres qui 
Broient beaucoup de modération ; mais ils fi- 
rent une grande faute , lorfqu'il eut vaincu 
les croupes du Roi, de ne lui pas fubftituer 
un Général d'une ambition très jufte , & par 
conféquent moins à craindre. La pailion les * 
tvcugla ; & comme ils étoient prefque tons 
agités, ou d'une extrême crainte d'être punis 
comme rebelles, ou d'une extrême hatnepour 
ur Roi , ils ne trouvèrent leur fureté que 
ins ta continuation de la puiSance de celui 
i|ui avoit les mêmes pallions de haine & de 
ainte , St qui avoit fait cellèr leur princi- 
de crainte, comme s'ils ne dévoient jamais 
mir rien à craindre d'un ambitieux très puif- 
nt, très colère, & très injufte. 
• Quand Ccomwel eut attiré à lui toute ]'au> 
brité Royale , ils virent clairement, mais trop 
vtd, qu'en fecouant le joug du Roi Charles 
dernier , ils s'étoient chargés d'un autre joug, 
lui n'étoît réellement ni moins dur ni moins 
efant ; maïs enfin heureufement un accès de 
javelle les délivra au bout de dix ans , d'un 
hom- 
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homme qu'ils haïiToient alors , parce qu'il TÎfoie 
à leur ôter ou la liberté des futftages dans \ef 
Fariemens , ou l'alTemblée même de ces Par- 
lemens annuels. Il fe trouva eiîed;ivement que^ 
ces Paclementaices ne s'étoieiit donné tant de- 
peines & de foins , que pour déplacer un Roi 
qu'ils croyoient îniiifte , parce qu'il avoit voulu 
s'attribuer le droit de lever des taxes fans Ik 
•confentement du Parlement, mais qu'ils n'»^ 
voient placé fur le Trône qu'un autre Roîcn^ 
core plus injufte. 

Cromwel ne fut donc qu'un fcélerât ce 
bre ; car comment nommer celui qui avoit n 
verfé les loix fondamentales de fa patrie, eut 
ôtant en Angleterre la liberté & l'autorité dcr 
Fariemens ; telle eft la véritable idée qu'il a lait' 
fée de lui dans l'efpric de toutes tes Nations i< 
& furtout dans l'efprit des Anglois mêmes fess 
compatriotes. Or , je laifle à penfer , fi un* 
pareille réputation eft dcfirable, & fi elle va*- 
loit toutes les peines qu'il Te donna pour poe« 
ter fa fortune au degré le plus élevé; cela proii-> 
ve qu'il ne fc coiinoiffoit point en réputati(»U 
précieufe, puïfque le feul parti honorable qu'iil| 
avoit à prendre étoit d'aider le Parlement à' 
doimcr peu à peu au Gouverneraeut cette fon 
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me de République qui paroiiToit être l'objet des 
Vfxax. du gros de la Nation, & de tous ceux 
qui avoient commencé la révolution. Peut- on 
jamais l'excufer d'avoir aflujetti fes maîtres ? & 
n'eft-ce pas un excès de folie & de méchan- 
ceté, de s'être fait haïr également de {on par- 
ti & du parti oppofé , en facrlfiant amts & 
ennemis, & fa patrie elle-même, à l'acquifition 
d'une puilTance fans bornes , qu'il auroic dû. 
confervcr au Parlement feul de qui feul il la te- 
Boit comme en dépôt? Ne devoit-cepas être là 
panique but que pouvoit fe propurer celui qui 
cherche fa vraie gloire dans la plus grande utilité 
de fa patrie? C'étoit un bomme hardi & de 
beaucoup d'efprii naturel, de cet efprit d'ima- 
gination vive , qui inventoit promptement les 
moyens les plus propres pour arriver à fes fins; 
mais élevé dans les maximes du bas peuple, 
avoit-il d'autres fins que les fentimens bas du 
peuple même? & a-t-il jamais trouvé rien de 
plus eftimable qu'une grande puilTance acquife 
par de grands talcns, fans fe foucier de chercher 
iguel lèroit l'ufage le plus eftimable de cette 
grande puifl'ance .'' Il n'avoit pas eu une affez 
bonne éducation , ni l'erprit aifez élevé , pour 
voir que ni la grande puifl'ance ni les grands 
talens , 
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talens , loin d'être eftimablcs & dignes de l'a- 1 
mour & des louanges de fès concitoyens, n'en I 
méritent que le blâme & la haine , lors qu'ils ' 
font employés à augmencer les malheurs de la 
patrie. Il étoit à la vérité un des meilleurs 
connoillèurs fur le choix des moyens ; mais 
peiiton dire qu'il ait été bon connoiflcur fut 
le choix des fins les plus ellimiibles qu'il de- 
voit (c propofer ? Les ambitieux du commua 
veulent à la vérité obtenir la gloire la plus 
prétieulè i mais comment l'obtieiidroient-ils , eux 
qui la cherchent en vain fans la connoitre ? Il 
eft vrai que les gens d'un efprit courageux & 
à grands tnlens, loît pour les affaires foit pour 
la guerre, font rares; mais les fages eftimateurs 
du prix des projet» humains , & les connoiifeurs 
de la vraie gloire & du vrai mérite, ne font-ilt 
pas encore beaucoup plus rares ? 

Chiiftine Reine de Suéde, fille unique da 
grand Guftave, étoit alors en France; elle y 
étoit venue dès lâ^â. Le grand Des -Cartes 
étoit mort dans fon Palais à Stockholm ûx 
ans auparavant en iSfo. Elle avoit du goût 
pour les fcicnces , & avoit (ait venir à fa Cour 
quantité de favans de différents pays d'Euro- 
pe i le favant Grotius fon Ambafladeuc erj Fran- ; 
ce ]' 
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tt avoit aidé â lui en faire venir de France i 
Bochart favant Miniftre Calvinitfe de Caën y 
mena le jeune M. Huct , depuis Evèque à'fi- 
vranches en 16^2. Elle Te difpofoit à profiter 
de la converratioii de ces Savans ; mais Boar- 
delot jeune Médecin Fran<;ois , homme d'ef- 
prit , grand Pyrrhoiùen, qui fe trouva à cet- 
te Cour vers 1^5 o. profita bientôt des dïfpo- 
litions naturelles que la Reine avoit pour les 
imufemens , & du grand éloignemenc qu'elle 
Bvoii pour les afîdires du Gouvernement ; aîn- 
fî il la jetta dans le goût des Comédies , & U 
dégoûta même de toute application pour les 
Sciences. Les Sénateurs , qui virent bien que 
la Reine les méprifoic , & qu'elle négligeoît 
Irop les affaires, jettérent les yeux fur un Prin- 
ce de la Mai(bn Palatine Ion coufin, qui avoït 
.été élevé en Suéde avec elle, homme de bon 
VfeTprit & qui y avoit beaucoup d'amis j ils fi- 
^fent ïnfînuer à la Reine, que fi elle vouloît al- 
[ 1er vivre en priys étrangers , lî>n coufin deve- 
f nu Roi lui feroit tenir régulièrement environ 
deux mille marcs d'argent par mois; elle ne 
fut pas longtems à accepter ce parti par les 
confeils de Boordelot & de quelques Italiens 
qu'elle avoit à fon fetvice , & elle vint en France ; 
mais 
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mats comme le Cardinal Mazarin 
qu'elle ne prit quelque crédit fur l'efprit 
Roi & de la Reine, il la tït prier de la pal 
du Roi de choific une autre retraite 
choifît Rome pour fon féjour , où elle a vécu 
& où elle eft motte dans la profelTion de 
Religion Romaine. Ceux qui gouvernent font 
entièrement occupés des événemens de la guer* 
re & des affaires du dehors; ainfi il n'eft pU 
étonnant qu'ils négligent entièrement duranl 
ce tems là les affaires du dedans , & que la Coitt 
de ce cdté4à demeure dans une entière ïnaâiont^ 
auflî ne vit -on cette année en France aucoi 
règlement, aucun étabîiffement important pout 
Taugmeutation du bonheur public. 

A N N E' E 16^9. 

Pimentel revint de Madrid à Paris au con 
mencement de l'année 1659. & apporta la ri 
tification des articles qui avoicnt été (ignés i 
Lyon & à P;-ris ; mais comme il en reftoit 1 — 
eore plufieurs importans à régler, il fut con 
nu que le Cardinal Miniftre général de Fn.__ 
ce, & le Comte Duc d'Otivarez Miniftre géofi 
rai d'Efpagne, fe rendraient au plutôt for 
fro 
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frontière , du câté de Bayonne , pour mettre 
enfemble la derniéi-e main au Traité. Pimen- 
tel avoit des in(tru<ïUons plus amples que ceU 
les qu'il montra à Lyon , & lî le Cardinal 
Mazarin eût tbrrement infifté pour garder plu- 
Ëeuis places , il n'auroit quaG rien laide à ré- 
gler dans le traité des Pyrénées, où le Comta 
Duc d'OIivarez Miniftre général d'Efpagne, 
pQrfuadé que la Reine de France fbuhaitoît pal^ 
lioimêmenc le mariage de l'Infante Marie ïhé- 
léiè, prit tellement le deifiis dans la négocia- 
tion des Pyrénées, & fe Ibutint G. ferme à ne 
.point conclutre le mariage que la France ne 
lui eût tout accordé , que le Cardinal fc re- 
pentit bien de n'avoir pas tout arrêté à Lyon 
avec Pimentel, fur -tout dans le moment où 
J'Efpagne craignoit extrêmement l'alliance du 
Roi de France avec la Savoie. Il ie repentit 
bien aufli d'avoir ligné la fufpenGon d'armes 
pour la Flandre & pour le Milanoîs , parce 
que nous y avions beaucoup de fupériorité , 
& que les avantages , que nous y aurions rcnv 
porcés de mois en mois , auroient rendu la 
Cour d'EIpagne encore plus difpofée à le ren» 
dre plus facile , & à conclurre promcemeot. 

L'Empereur âgé de dix. huit ans, fouhaitoît 
, jiti». Polit, l. parc, G exué. 
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extrêmement d'époufer l'Infante aînée Marie 
Théiréfe , pour mettre dans fa branche les grands 
îlroits que donne une pareille ainefTe : auifi 
fon Confeil n'omettoit - il rien pour traverfer 
le mariage de cette Infante avec Louis Qua- 
toï2e , & pour en faire rompre le traité. Il 
promettoit de marcher avec foixante-millc hom- 
mes contre la France , & difoit , que , par cet- 
te grande diverfion , il donneroit aux Efpa- 
gnols les moyens de recouvrer facilement tou- 
tes les conquêtes que nous avions faites fur 
eux , & d'en faire même fur nous. 

Mais le Confeil d'Efpagne , qui voyoit d'un 
'Côté , que par la nouvelle ligue du Rhin , 

VVEmpereur ne pourroit faire feulement les pre- 
îtliers pas pour exécuter fa promcffe, fans fai- 

/îre foalcver contre lui la Suéde & la plupart 

des Pui.ccs dé rKmpire j & de l'autre, que 

la Monnichie d'Efpagne ne pourroit jamais 

recc qu«rir le Portugal, qui lui tenoit bien 

' "plus tii cœur qiié quelques placés de Flandres'» 
'fi le Roi d'Efpagne ne ramalToit toutes fes for- 
ces 5 & ne les faifdit marcher de ce côté là ^ 
't'iiît ferme jufqu'à l'entière conclufion du trai- 
té des Pyrénées. - 
' Le Cardinal ne laiflbit pas de craindre l'ef- 
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fet des inftances & des promefles de l'Empe- 
reur : il cotnprenoic bien aufli , que , (1 à l'é» 
gard d^s articles qui reftoient à régler , l'Eil 
pagne ne vouloit fe relâcher en rien , il feroit 
forcé de rompre la négociation > de forte qu'à 
tout événement il prépara tout pour faire eni^ 
core des conquêtes , & pour agir de tous c6- 
tés avec fupériorité , fuivant la maxime : Plus 
vous déjtrez la paix , plus vous devez faire de 
p'éparatifs pour la guerre. Si vis pacem , para 
hélium. Cela lui réuflit : car les Efpagnols , fans 
' la crainte de la guerre , n'euâent jamais vou* 
lu fe relâcher en rien, dans l'opinion qu'ils 
avoient prife, que la Reine Régente de Fran- 
ce vouloit à quelque prix que ce fût avoir 
l'Infante Marie - Théréfe fa nièce pour belle- 
fille. 

Leshoftilités furent fufpenduëss les Minières 
s'acheminèrent chacun de leur côté > les con- 
férences s'ouvrirent au commencement d'Août 
dans une petite ifle que forme la petite rivière 
de Bidaflba qui borne les deux Royaumes. Le 
Cardinal revenoit coucher à St. Jean-de«-Lu2 
après la conférence, & le Comte Duc à Ao- 
daye. Le Marquis de Lyonne Secrétaire d'E- 
tat poui^la France» & Don Cobma Secrétai- 

G a re 
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re d'Etat pour rEfpagiie, avoicnt fuin de pri 
paier cnfemble les matières de chaque confé 
rence , afin d'avancer la iicgoclaiîon. Il fa; 
cependant vingt-quatre conférences, & tout 
fut iîgué que le 7*. de Novembre iS^g. 

Comme le Roi d'Efpagne vouloit mener l'Ii 
faute fa fille fur la frontière, & que la 
étoit trop avancée par rapport à la mauvaife 
fanté de ce Prince : le mariage fut diiféré au 
priiitems fuivant. Le Roi de fon côté , n'avoit 
pas grande impatience de le confommcr, pai 
ce qu'il fe trouvoit enyvré d'amour pour Ma- 
rie Mancini , l'aînée des nièces du Cardinal | 
fille d'un Gentilhomme Italien. Elle ctoitjeu 
ne, vive, gaye, alTez jolie ; elle amufoic le Roij 
elle étoic brufque & fantafque, & quslquefoii 
un peu dédaigneufe , & pat là , elle le piquoicj 
de forte qu'il eût fans peine fait la folie ai 
répoufer, & de la préférer à l'Infante fa cou 
fine , fi la Reine Se le Cardinal eu0ent pu J 
confentir. 

Mais la Reîne avoît en viie ce mariage di 
' puis la nailTance de Ton fils & de fa nièce ; c'eC 
à-dire , depuis vingt ans. C'ctoït fon prîncipi 
objet , & fa principale palTion. Or le Cardia 
an homme fage , fe garda bien de donner t 
chi 
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ftiagrin à la Reme. It regarda cet amour pour 

i nièce , comme une yvrefle palTagére qui fi- 

nîroit bientôt, tant par la jouiirance, que 

par l'humeur folle de fa nièce, II comprît, que 

I ce feroit un mnriage prefque aulli-tôt cairé que 

bn>nromnié , qu'il entraincroic la ruine de fa fa- 

^Rbille, & qu'il ne lui rederoit, d'un pareil con- 

rîentement, que l'indignation des deux Nations, 

la haine perpétuelle de la Maifon Royiile , & 

la honte éternelle d'avoir laiffë fiiire à fon jeu- 

! Maître une ft grande folie. 

T Le Cardinal étoïc avare & ambitieux j mais 

létoic très prudent, & prévoyoit mieux que 

ttfonne les événemens. Ainll , l'oppofition plei- 

e de fermeté qu'il apporta au mariage de fà 

néce , fut moins un facrifice qu'il faifoit de fon 

litérfit à fon devoir, que l'effet de fon grand 

; d'une prudence coiiibmméc, qui lui 

Broit fait apercevoir qu'il ne pouvoit pas le 

r au caraiSère de fa nièce. 
' Il parut aux Conférences de la paix un En- 
tbyé de la République d'Angleterre ; c'étoît 
J Colonel Lockart Gouverneur de Dunker- 
Après la mort de Cromwet , Richard fon 
Sts aine le fît déclarer Protedeur ; mais il étoIc 
homme de plaifir, & faute de lumières , de tra- 
G î vail. 
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vail , & fur-tout de courage & de fer^1Ctl'^ 
il fut bien -tôt obligé d'ubdlquer. 

Il fembloit alors que le Giuivcrnement ( 
la Nation Angloilè alloit fe tourner en RépI 
biique , par la grande avçrfioii qu'elle avoit podC 
la Monarchie ; mais il y avoît un obfïacle puî(^ 
fant , Se les Républicains ne furent pas afiè» 
habiles pour profiter de certains momens pré*- 
cieux , oii ils cuflent pu le furmonier. Cet 
obflacle étoit l'armée , qui avoit fes quartiers 
aflez près de Londres. Les Officiers durant l» 
tyrannie de Cromwel, avoient eifayé leurs f6r« 
ces; ils favoient qu'avec la violence ils avoieni; 
anéanti l'autorité du Parlement & diUipé In 
Républicains en faveur de Croniwel leur Gé- 
néral. 

Il n'y avoit point alors de Généraliillmew 
Il y avoit bien trois Généraux à peu près éga^ 
lement accrédités , chacun avoit une armée fé. 
parée, Lambert, Monck, & Fleetwood : mtiî* 
ils fe reiiniffoieiit tous à ne vouloir point dé- 
pendre des Membres du Parlement, qu'ils ror 
gardoient beaucoup au-deifous d'eux. D'un au» 
tre côtéi ils ne vouloient point dépendre l'utt 
de l'autre, & ils eulTent mieux aimé rapellei 
le Roi âlarles fécond pour lui obéir, que d'ï 
voir 
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I voir à obéir à aucun as leurs pareils, ou aux 
Parlementaires qu'ils traitoient de bourgeois. 
Les zélés Républicains avoieiit pour eux l'ha- 
bileté dans le Gouvernement , & la conBance 
du peuple, qui pnyoic fans peine les impôts 
donc 00 rendoii compte au Parlement : Maïs 
l'arniée avoit la force. Or les gens de guerre, 
préfumptueux & accoutumés à fe faire crain- 
dre , & eux-mêmes Membres du Parlement, 
i\e pouvoient fe réfoudre à obûir à ceux cjont 
ils étoicnt craints , & qui étoient cous défar- 
més. Tel eft le panchanc de l'homme à U prc- 
fomption. Les guerriers fe croyent bien-tôt 
auin habiles & plus habiles dans le Gouverne- 
I ment , que ceux qui les gouvernent. 
L Dans cette lltuation , le feut parti pratipSi 
Hj}Ie par le Parlement , étoit de cafTcr tout d'un 
P Coup toutes les troupes & tous les Officiers, 
& donner à tous les foldats leur congé ; &. 

quinze jours après, donner des commiffions à 

moitié des Capitaines & des Colonels des 

lus Républicains pour s'affembler fur les fronr 

res ; lalfler les Officiers les plus Républicain» 

petit nombre aux environs de Londres ; mais 

Membres du Parlement étoient eux-mêmes 

lès divifés dans Icuts opinions, & par leurs 

G 4- haines 
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haines particulières ; cette dîvIGon en av( 
extrêmement affoibli l'autorité ; Ainfi , il n'étoit. 
pas capable, ni d'un parti courageux, ni en- 
pouvoir de le foûtenîr. i, 

Il falloit que les Républicains euflent con-* 
cette entre eux un plan de Gouvernement j 
îl (âllott de l'union dans les Parlementaires 
pour le faire goûter par les uns , & de I4. 
vigueur dans les autres pour le faire rece* 
voir , & faire agir la crainte là où 
pouvoient pas en venir à bout par la perfua-j 
fion : Mais il me paroit qu'ils manquoîent ds. 
plan , qu'ils manquoient d'union , & fur-tout 
de courage. Ainfi le parti du Roi profita d« 
la divillon qui étoit entre l'armée & le Par* 
lemenc, & furtout delà divilîon entre les Chdt; 
âe l'armée. S 

Monck , te plus habile & le ^lus dinimid^'' 
d'entre les Chefs de l'armce , vit de bonne heik- 
rc que le défordre finiroit par les fouhaits qu»^ 
feroient les Officiers & les troupes , & etW 
fuite les Bourgeois mêmes non Parlementaires^ 
pour faire revenir un Roi qui feroit devenU' 
fage 4 modéré par fes propres malheurs. Ain-, 
fî Monck eut la prudence de faire fon traita, 
particulier xvec le Roi & de le faire rentra. 
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1 Londres fans batailla , & même comme l'ob- 
jet des dÉiirs de la Nation , moyennant des 
lettres au Parlement & à Monck, qui avoient 
été écrites fur les modèles même qu'il avoît 
envoyés ftcrétement au Roi. 

Il eft certain que fans Roi légitime , la Na- 
tion alloit tomber dans une Anarchie , & que 
cette Anarchie auroit vraifemblabiemcnt fini par 
Dne nouvelle tyrannie , qui ne fe (croit ja- 
mais établie fins guerres civiles , & fans beau- 
coup de làng répandu. C'eft cette vue effrayan- 
te qui porta les Républicains modérés à fou- 
haiter comme un moindre mal le récablilTe- 
tnent du Roî ; & c'efl: ce qui arriva l'anuée fuî- 
vante i6fio. 

Heureufement pour le parti de la Monarchie, 
les Républicains firent une grande faute dès les 
eommencemens de leur révolte, en polànt les 
fbndemens de leur prétendue Republique fur la 
feule Chambre- Baffe. 

Ils ne pouvoient pas empêcher qu'il n'y eût 
de grands Seigneurs en Angleterre ; & t.mt 
qu'ils ne leur donneroieni pas l'équivalent de 
leur droit de Pairie pour former la Chambre- 
Haute , ils pouvoient compter que ces Seigneurs 
feupireroient toujouri après un Gouvernement 
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eu ils avoient des diftinâions flatcufes fur 1 
autres Anglais. 

Les Ëveques, qui ne hïâènt pas d'avoir d 
crédit fur les peuples de la Religion Epilco 
pale, ne pouvoicnt pas s'empêcher de rcgrett 
leur féance au Parlement. L'équité & le boni 
cfpric vouloient , que ces Pairs fulTenC Déptt< | 
tés nés de leur Conué , & qu'ainU , ils eut 
fent féance félon le rang des Comtés, & que 
l'on choiiit les meilleurs Citoyens, & les plus 
habiles d'entre les Pairs , pour préfidcr aux 
ditférens Comités. Enfin il falloit les dédom- 
mager de la perte de la Chambre - Haute, en 
les incorporant avec diftindïon dans l'unique 
Chambre que les Républicains vouloient ré- 
ferver. 

Je fai bien qu'ils furent portés à cette fau- 
te par animolîté contre la plupart des Pairs 
qui les avoient fort traverfés : mais ne pou- 
vant pas les détruire, il faloit les intéreiferau 
nouveau Gouvernement , en les dédommageant} 
au lieu qu'en ne leur donnant aucun équiva- 
lent , c'étoîi laiifer nn grand parti dans l'Etat, 
& un parti perpétuel & tout formé pour le ré- 
tablilTement de la Monarchie. 

La haine & U colère empêchent foiivent de 
voir 
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voir les bons partis, & les partis atrolument 
néceffaires i & les fautes que ces paffions font 
fdire, font fouvent irréparables. 

On peut dire même que Crom-wel auroît 
tellement refpedé un Parlement plein de Seï- 
'fneurs , qu'il n'eût jamais ofé en venir au 
inépris qu'il montra pour cette atTembléc , & 
violences qu'il exerça contr'elle, 

Monck avoit eu !e loilir de voir d'alTez près 
fcs diviGons qui étoient entre les Membres du 
'parlement pour n'en pas redouter le pouvoir : 
Mais il avoit vu auffi, que ce Parlement fe- 

it cependant alfez puiflanc étant joint avec 

ville de Londres & avec les autres Géné- 
tflUK , pour l'empêcher d'ufurper l'autorité fou- 
veraine, & fe mettre à la place de Crom-wel. 

Il voyoit bien , qu'il feroit toujours regar- 
dé par le Parlement comme un fujet trop à 
craindre , & que fa grande autorité ne pou- 
voit durer avec des efprits fi éloignes de la 
Monarchie. Ainfi , en homme fenfé , il prit 
le parti de fe faire un mérite auprès du Roi 

larles Second, qui étoit exilé de fon Royau- 
& de le rétablir fur le Trône : mais pour en 
à bout , il faioit tenir fon deffein très 

;hé , jufqu'à ce qu'il vit les afiàires fuiïifam- 
ment 
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ment dirpofSes. AinH il parut lufques - là toû' 
jours uniquement occupé à foutenir le Gouveiw 
nement Républicain. Mais fous prétexte d'étcnJ 
dre la liberté de la Natînn , il faifoit entri 
dans le Parlement quantité de membres qu^ 
Ikvoit être affedtionnés au Gouvernement M* 
tiarchique, & il en ulk ainfî, julqu'à ce qu'il 
fuflènt devenus les plus nombreux, 

Comme l'époque du récabliflèment de la Maî» 
fon de Stuart fur le Trône d'Angleterre cft'. 
très confidérable pour l'Hiftoire, & qu'elle eff; 
la fuite de ce que je viens de dire , je n'en 
terromprai point la narration , quoiqu'elle foîl! 
arrivée l'année fuivante 1660. Je reviendrai *••*■ 
fuite aux affaires de France. 

Charles Premier , fils de Jaques Premier dtf 
nom de Stuart, avoit fuccédé au Roi fon pé^ 
re en 1623. Le défit de gouverner defpof 
tiquement une Nation mutine entra dans fon 
efprit, tant par le panchant naturel que nous 
avons à étendre nôtre pouvoir , & à diminuer 
]a réfiftance à nos volontés , que par les con- 
feils du Duc de Buckingham Miniftre & Favo- 
ri, qui, avec un efprit audacieux, écoit encore 
plus irrité que fon Maître de toute elpéce de 
réfiftance. 

Char- 
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Charles Premier voulut lever des fublîdcs fîin» 
l'autorité du Failement , qui s'y oppoOi. Le Roi 
uiia le Parlement: mais le Parlement, voyant 
qu'il s'agilTuit de la liberté de la Nation, ne le 
lini point pour calTé, & continua fes féances 
malgré le Roi ; ainfî , il fe forma deux partis 1 
dunt chacun arma pour fa fureté. 

Les troupes du Parlement, plus nombreulet 
& mieux payées , battirenc les troupes du Roi ; 
il fut pris & eue la tète tranchée en i6j^$. & 
la Emilie Royale obligée a fortir d'Angleterre. 

Crom'vel , le Général vainqueur, déclaré 
Froteâeur, & plus autorifô que n'avoic été le 
lêu Roi, avoit gouverné dix ou onze ans; & 
ceux qui avoient eu après lui le plus de part 
au Gouvernement , haïûant le derpotifme , & 
craignant la vengeance du Roi Charles fécond, 
étoient entièrement oppoles à fon r Aour ; maii 
le gros de la Nation commençoit à méprifer It 
Parlement ancien , & à craindre de nouvelles 
guerres civiles. C'efl: cette fîtuation des elprits 
que Monck apperi^ut , & dont il fqut profiter, 
tant pour fun intérêt particulier, que pour Tin- 
■tcrêt du Roi & de fa patrie. 

Monck Général du Parlement, n'avoit juC 
ques là entretenu aucun commerce avec aucB< 



110 



Annales 



ne perfonne du parti du Roi î mais comme il 
Je fioit entièrement à Guillaume Maurice Gen» 
tilhonime riche du Comté de Dévoii, il lui coa> ■ 
fia le deUeiti qu'il avoic de rendre le calme & I 
la Rirecé à la Nation en rétablilTant le Ro^ I 
mais qu'il faloit trouver les moyens de s'a^v 
Shret , autant qu'il étoit polïîble, de la part dv ■ 
Roi, 1°. d'une entière Amnïrtie, 2". de la 
tolérance des Religions , 3". de la poffeflîon 
àes biens coniîrqués en faveur des Acquéreurs » 
4°. d'un Gouvernement modéré. 

Il fâlut pour cela que le Roi écrivit au Par- 
lement , au Général Monck , aux Seigneurs ■ 
à la ville de Londres. Il failoit une déclara- 
tion, faite d'une manière, que tout le monde 
fût fur de fà fortune, de la liberté de confcieo- 
ce, & de la liberté des Parlements. Maurice, 
homme de bon efprit , entra facilement dans 
ces vues. 

Il s'agiflbit de trouver un courier, que le 
Roi connût être dans Ton parti , & qui fût dif- 
cret. Maurice jetta les yeux fur Grainville fon 
ami & ami de Mordant, depuis Comte de Pe- 
terborough, qui étoit en correfpondance avec 
le Roi. Grainville eut donc pUifieurs conféren- 
ces avec Maurice , il en eut deux fecrétes avec 
Monck , 
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Monck, & partît avec Mordant vers le com- 
menceiTient d'Avril ifiôo. pour aller trouver 
le Roi à Bruxelles. 

Il avoit ordre de dire au Roi , que pour 
lafiiretéde fa perfonn(i& de fa négociation, 
il étoit abfolument néceHaîre qu'il forcit fecré- 
tetnenc de Flandres , & qu'il fe retirât à Breda 
en Hollande. 

Le Roi . qui , depuis quelque tems , ne rece- 
voit que de mauvnifes nouvelles d'Angleterre, 
fijt ravi du nieliage de Grainvitle , & ne ba- 
Unip pas à prendre le parti de fortir de la Do- 
mination Efpagnole. Il fit drefler toutes les let- 
tres & la détljration par Ton principal Minïftre 
depuis Comte de Clarendon ; & fous prétexte 
de voir la Princelfe d'Orange fa fteur à Bre- 
da, pour pailer deux jours avec elle , il s'y en 
alla & 7 demeura. 

Caracéne Gouverneur des Pays-Bas , ne fa- 
voit rien du voyage de Grainviile & de Mor- 
daaC'î ils étoient demeurés cachés dans BruxeU 
les, & ne voyoient le Roi que la nuit , dans l'ap- 
partement de Clarendon , qui fâifoit auprès du 
Roi la fonâion de Ton Chancelier ; cependant 
il foup<;onna . que le Roi vouloir quitter I3 
Flandre i ainG il fongea à l'ea empêcher. 

Il 
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Il commanda une garde de Cavalerie 
fous prétexte d'accompagner le Roi par hi 
neur , devoir l'empèchcr de fortîr de Bru; 
les. La garde n'eut ordre que de fe trouver J 
lendemain à neuf heuxeï chez le Roi : m) 
le Roi en eut avis , & partit dès trois heures 
matin avec deux perfunnes. La garde le trc 
va parti iîx heures auparavant , & toutes les 
dépèches du Roi furent mifes entre les mains de 
Grainville datées de Bréda avec des copies , afin 
que Monclt fcîit ce qu'elles contenoient. 

Monck reçut peu de jours après par Grain- 
ville ces mêmes dépêches, & fut huit jours fans 
en parler à perfonne» mais voyant la dirpolîtion 
des efpriis favorable dans le Parlement, il y 
entra le premier May comme Député d'un dci 
Comtés d'Angleterre , & dit tout haut , qu'un 
certain Chevalier nommé Jean Grainville , fer- 
viteur du Roi , lui avoït apporté une lettre de 
S. M. Il la montra en difant, qu'il n'avoit pas 
voulu l'ouvrir fans l'ordre de la Chambre, & 
que ce même Gentilhomme ea avoit une au- 
tre pour la Chambre. 

Aulll-tôt tous les membres par acclamation » 

dirent, qu'il faloit le laire entrer. Il fut auflt* 

tût conduit à la barre de la Chambre. Il dit 

qu'il 
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qu'il venoit de Breda , où ctoic le Rai fon 
Maître , qui l'avoit chargé de rendre cette let- 
tre de fa part à la Chambre , & qu'il la lui 
remettroit dans le moment, G la Chambre t'or- 
donnoit. Ainfi le Sergent rei;ut l'ordre , la prie > 
& la mit entre les maîns de l'Orateur , & 
Grainvllle iè retira. 

La Chambre fit lire la lettre adreflëe au Gé- 
néral» & celle qui étoit adrcflee à la Cham- 
bre; & comme la déclaration da Roi étoit dans 
le même paquet, ralfemblée , après la Ie<îlure 
des deux lettres , auicquelles tout le monde 
avoii applaudi , demanda avec empreflèment 
Il leâure de la déclaration. Ce fut un grand 
Clence , & à chaque article un applaudillèment 
général : Et effectivement , les articles de l'am- 
niHie ft du pardon , de la tolérance des Relii 
gtons, & de la dacté des acquéreurs des biens 
ConËiqués, y étoicnt exprimés avec beaucoup 
de clarté i & le Roi déclaroit, qu'il n'y pri* 
tendoit jamais faire aucunes exceptions , que 
celles que le Parlement lui ~ même lui confeiU 
leroic de faire par conlîdération pour l'équité 
& pour la juftice , & feulement par rapport 
au bon ordre & à la tranquillité de l'Etat. 
Quand je dis que l'applaudiâerneut fut gé- 
^m. Polit. I. pa;t. H iiéc»l. 
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néral , c'eR que ceux qui intérieuremcflw 
étoient d'avis contraire , & en petit nombre ,' 
voyant le torrent fi grand & fi rapide , n'o- 
férent y réfîfter ; ainli on nomma fur le champ' 
un Comité pour drefièr à la lettre du Roi' 
une réponfe qui exprimât le vif reiremiment 
de reconnoiflance du Parlement , pour les o& 
fres gracicufes & obligeantes de Sa Majefté. 
La Chambre donna en même tems ordre, que 
l'on imprimât les deux lettres & la dcclaratioil 
du Roi , avec la réfolution de rAflèmbléei 

Dès que les Pairs eurent appris la rêlbln- 
tton des Communes , & avec quelle allégrefc 
fe elle y avoit été prife , ils s'affemblércnl d'eux- 
mêmes dans leur ancienne Chambre. Le Che^ 
valier Jean Grainville leur porta une lettre qi 
le Roi leur avoît écrite en cas qu'ils s'aflèmi 
blallènt. Ils prirent une lèmblable réfolution _ 
répondre au Roi avec toutes les cxpreffions dl 
foumilîion & de reconnoiflance. 

Le Lord Maire & les Officiers de la vil) 
de Londres , fureiît de même lènfîblement to» 
chés des marques de bonté & de clémence 
que le Roi leur donnoic dans la lettre qu'il leur 
avoit écrite. 

Les premiers Oiëcicrs de l'armée & de la Sot- 



l'rJS ■.( <« ' W 



P O L I T I au E S. Ilf 

te fe trouvèrent également cHarmés de la con- 
fiance que le Roi , pair fes lettres , paroiàToic 
avoir en eux, & publièrent à Tenvi des décla-. 
rations pour apurer le Roi de l'entière foûmif^ 
fibu & de la parfaite recohupidance ào l'arméei 
À de la floce. 

t)e ce moment lài , le peuple par les rués fe 
mita crier, Vive le Roi» vive le Roi, nous 
ne faurions le revoir trop t6t Telle Fut la proni^ 
ptitude de cetto^rande révolution , qu'elle pat- 
fa les efpérâncesii des Royalifles les plus affec* 
tiûnnés & les plus faciks à croire des événemcns 
heureux. Là Chambre chargea Grainville de fa 
réponfe à là tectre du Roi,'& lui ât donner 
ciiiq cent livret fterlinçs pour faire ion voya- 
ge, & acheter un diamant qu'il porteroit tou- 
te fa vie. Sa joye fut d'autant plus grande » 
qu'il avoit été près de dix ans en prifon , fans 
autre crime que d'être attaché au Roi , & qu'il 
||>ortôit à S. M. lés voeux de là Nation pour le 
faire revenir. 

Lé Roi fut proclamé Souverain lé^time des 
trois Royaume^ , au bruit des cloches & du 
canon , & ce ne furent plus que fètes & feux 
de joye dans la Ville & dans les Provinces. 

AVaM ^e ta lettre du Roi fût rendue au' 

H ar l^aif. 
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Parlement, le btuit qui s'écoît fourdement rfi 
pandu dans Londres , que le Roi ne Teroit pal 
longteins fiins être rétabli, Et, que pluGeun 
perfoiines riches portèrent au Roi de giullèl' 
fommes à Breda , ce qui lui fervit beaucoup 
à payer les dettes qu'il avoit contraftées ett 
Flandres > & à remettre la )oye dans fa petïtÀ! 
Cour , qui étoit obligée de vivre d'empruntti, 
Mais enfin, la nouvelle arriva au Roi de l'heth" 
teux eiTet de fcs lettres & de là déclaration, 9t* 
les Hollandois lui firent alors mille oâres dtf' 
fervices & tous les honneurs imaginables. H 
alla à la Haye , où les Députés de la Chain* 
bre des Communes & de la Chambre - Hauts: 
]e vinrent trouver avec la Fiote pour le coni 
duire à Londres , où il arriva heureufement 
avec les deux Princes fes frères , aux applail- 
diâèmens & aux témoignages de joye de touij^ 
la Nation, le g*. Juin 1660. 

Six lèmaines auparavant , tout parol^it àiSm 
efpéré pour le Roi; & niÈme Navailles, ql^ 
étoic nôtre Ambalfadeur à Londres , hommi 
très habile dans les négociations, en jugeoit aîib 
fi; il ne voyoit pas ce que Monck (èul voyoiï» 
Se ce qu'il cachoit foigneufemcnt à tout le moi^ 
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pli 
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Pj^us d'cxaâitude Vétat des afiàires, la divîfîon 
I des Républicains, la lafUtude du peuple fous 
t'tm gouvernement (î variable & n inconftant, 
F k déferpoic de Monck de pouvoir arriver & 
fe maintenir à la place de Cromwel , le défir 
des troupes de n'avoir à dépendre que d'un 
Roi , le mépris où le Parlement étoit tombé 
dans l'erprit de la Nation par Tes divifions in- 
teftines, & parce que les Membres déchiroient 
mutuellement 1^ réputation tes uns des autres, 
les efforts perpétuels de la haute Nobleire & 
des Evèques pour avilit un Parlement qui vou- 
loît les dégrader pour toujours de tout cré- 
dit & de tous honneurs, & fur* tout les àiC- 
poGtîons pacifiques du Roi , & fa clémence 
pour les rebelles ; on verra que cette grande 
révolution , qui a paru G merveilleufe , & quall 
miraculEufe, ne l'a été efFeiflivcment que pour 
ceux qui en ont ignoré les caufes i car en tes 
fuppofaiit telles qu'elles étoient en effet, loin 
qu'il y eût rien de merveilleux, il étoit îm- 
polfibte qu'elle n'arrivât pas dans ces conjono- 
tures ; c'étoient des caufes toutes fimples, tou- 
tes naturelles, qui félon le cours ordinaire de 
la Providence , ne pouvoient pas ne point avoic 
iflceffamment leur effet. 

H 3 En 
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En l5î'9. le Cardinal Mazarin , craignant 
que fi ta guerre duroic entre la Suéde & te 
Dannemarclt , la France, & par conféquent^ 
d'autres Puifljnces, ne fulfent obligées de prei ~ 
dre parti & de rentrer en guerre , propol 
à ces deux Princes la médiation du Roi poi 
les accommoder : elle fut acceptée des d«i 
partis. 

Le Roi de Dannemarck craignit , que 
ne l'acceptoil pas , ce ftroit défier le Roi 
France de prendre le parti de ta Suéde, danv| 
dans un tems où la France en paix avec (è 
voifins pourroit donnera la Suéde des fecoui 
dccifits ; &. ta Suéde de fon côté ne pouvoij 
pas choifîr un iVlédiateur qui eût plus de pan 
chant à lui faire rendre julUce , à caufe de 
longue alliance qu'elle avoit depuis plus 
trente ans avec la France. 

Il eft toujours des intérêts des Princes, d'er 
pécher que les troupes des Princes voifins tj 
s'aguerriirent . tandis que les troupes des Prin 
ces pa'ifiques ne s'agnerriflènt point. Aînfi I( 
bon efprit & ta bonne politique confeillci 
toujours les Princes pacifiques d'Europe, d'em 
pêcher ou de faire ceflèr la guerre en Europe^. 
& même en Afie & en Afrique , pour n'avoi^ 
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jamais à craindre des troupes plus aguenieg 
que les leurs. 

Je conviens que les Princes qui ont fait oa 
foùtenu de longues guerres, ont leurs finances 
en délbrdre , & qu'ils font de ce côté là infé- 
rieurs en puitHince aux Souverains qui n'ont 
çoiut eu de pareilles dépenfes à faire j mais il 
^ut convenir aulTI, que la fijpériorité de va~ 
leur & de dlfcipline dans les troupes , eft bien 
d'une autre importance que la fupérioriré de 
Bnance. Alexandre avec fès trente mille Macé- 
^doniens, pauvres, mais aguerris, devint bien- 
tôt Tupérieuc à Darius , qui par fes richeCes 
avoit cinq ou fis. fois autant de troupes nches* 
jnais non aguerries. 

A N N E' E 1660. 

Il y avoit de tems en tems des feditions à 
M^rlèille , & les bourgeois de cette ville rîrhc , 
ibus prétexte d'anciens privilèges , refulbient 
Souvent de payer les fubfides auxquels toutes 
ies autres villes fe foûmettoient fans peine pour 
.i£)utenîr l'Etat. Ces fréquentes réliftances dé- 
lerrainérent la Cour à y bâtir une citadcllo 
tqui put contenir ces bourgeois dans leur de- 
iToir. Ce fut en partie ce qui obligea le Roi 
H 4, i. 
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à faire un voyage en Provence .■ Il fit ouvrir let 
murailles de Marfeillc, & les lailTa ouvertes b 
jufqu'à ce que la citadelle fïlt en état de dé> 
feolè , & y fit travailler fîx- mille hommes. 

Les villes comme les perfonnes, doivent ètE«, 
quelquefois récompenfées de leurs fcrvices pat 
fagers , mais par des penfions , des graciBcationft 
pallàgéres faites aux principaux promoteurs dct 
Services, & non par des privilèges éternels» 
qui {ont des exceptions à la régie généraift'l 
Ces privilèges & ces exceptions caufent toi 
jours dans leur exécution beaucoup de di(fi> 
cultes & de procès avec les Fermiers des droits 
royaux ; car fous le prétexte d'un privilège^ 
on fait fouvent des fraudes aux droits du Roi'w 
& l'on ne fauroit croire, combien de pareille* 
exceptions apportent d'embarras à ceux qui 
gouvernent, & combien , au contraire, la fini* 
plicité & l'uniformité produifent de facilité 4{ 
d'utilité dans le Gouvernement. ^ 

Le Roi après svoir villté philîeurs ProvtnceC 
de /on Royaume, arriva enfin àBay'onne, tanr 
dis que de Ton côté le Roi Philippe IV. av« 
l'Infante, fe rendit à Saint Sébaftien. L'en- 
treviie des deux Rois fe fit dans l'Iûe det 
Faifant. < 

E. 
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En entrant chez le Roi d'Efpagne , le Roi 
voulut être confondu pour un moment avec 
fes Courtifans , pour voir fi le Roi & l'In- 
iànte d'Efpagne , qui avoient vu fon portrait 
à Madrid , le reconnoitroîent dans la foule : 
mais fa grande taille & fa bonne mine le dé- 
couvrirent bientôt ; & effeiflivement c'éioit 
un des hommes de fon Royaume le mieux fait , 
& dont la phyfionomie plaifoït davantage. 

Comme le Roi préfentoit au Roi d'Efpagne , 
& lui nommoit les principaux de fa Cour , 
Philippe IV. iuî demanda. Où ejè celui qui m'a 
fait pajfer tatit de mauvaifes ntiits "i où eji M. 
!t Vicomte de Turenne '< II étoit derrière la foule. 
Philippe lui fit beaucoup de carelTes dans cette 
(iitrevUe. 

La Reine mère fut ravie de revoir le Roi 
fon fi'cre, qu'elle n'avoit point vu depuis 4^. 
ans qu'elle étoit venue en France. Tout fe 
palfa avec beaucoup de joye. La cérémonie du 
mariage qui s'étoit faite à Fontarabie par Pro- 
cureur fix jours auparavant , fe renouvella le 9*. 
Juin par l'Evêque de Bayonne à Saint- Jean-de- 
Luz , & le Roi & la Reine fe mirent en chemin 
pour revenir à Paris , & y firent une entrée 
magnifique le 26'. Août l56o. 

Cette 
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Cette année , mourut un Prince , qui dani 
les cinq ou iix années qu'il régna, fie beau, 
coup de bruit dans le monde , fans y acquérir 
cependant une réputation fort dcfîrable , ioU 
parmi fes fiijets , Jbit parmi fès voifins. Ce fut 
Charles Guftave ou Charles X. Roi de Suéde, 
de la Maifon Palatine, de la Branche Calviniftci. 
Sa mère étoit fœur de Guftave- Adolphe j ain- 
iî , il ftoi: coufin germain de la célèbre Chril^ 
tine Reine de Sucde fille du grand Guftave. 
Il n'avoit que quatre on cinq ans plus qu'el- 
le j & il avoit fongé à l'époufcT j mais com- 
me elle ne vouloil point fe marier , elle fe 
contenta de le faire désigner fon fucceflèur, & 
d'abdiquer même la Couronne en fa faveur en 

Chacun Te fait un plan de bonheur félon le 
degré de fes lumières & de fa prudence ; on 
«n change même félon que l'on change de 
goût , & félon que Von acquiert plus de fa- 
geflè par l'expérience des années. Ce Prince 
avoit onze ans, quand le Roi Guftave -Adol- 
phe fon oncle fut tué à la bataille de Lutzen 
en 1632. & comme ceux qui avoient foin de 
fon éducation , ne lui parloient que de la gran- 
' de difUndion qae Guftave s'étoit acquife par le» 



POLITIQ.DE s. 11} 

!S ; il vl{à dès (à première jeuneiTe à ac- 
quérir la même di(lnii5lion par les mêmes 
moyens, s'il pouvoit parvenir un jour à régner 
en Suéde. 

Comme il n'avoit que 32. ans lors qu'il par- 
vint à la Couronne, il n'avoit pas alTez fait 
réflexion combien il faut rabattre du prix de 
la diftinâion qu'apportent les fuccès de la guer- 
re; & cfFedivemeni , une dtftiniftion qu'il ne 
pouvoit acquérir, fans accabler fes fujets d'im- 
pôts , fans fe faire hair de fes voifîns , fans 
paâèr pour un ileau de Dieu dans toutes les 
provinces pillées & ravagées, & fins aban- 
donner tous les autres foins néceflaires pouc 
empêcher les défordres & les injuftices qui Ce 
commettent dans l'Etat ; une pareille gloire 
peut-elle être regardée par un homme fenfé com- 
me une dillinûion fort defirable? 
. Tandis qu'il eut du fuccès en Pologne , il s'at- 
tira pour ennemis les Hollandois, qu! commen- 
cèrent à le craindre pour voilîn. Tous fes voï- 
fins alliés feroïent devenus fes ennemis , fi fes 
fuccès avoient continué. Or comment auroit- 
il pu leur réfifter à tous ? preuve qu'il vifoit 
i des entreprifes impoffibles : fes fuccès furent 
mêlés de difgraces. Enfin après la défaite de 
fes 
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Tes Généraux , le chagrin qu'il en conqut lis 
caufa des infbmnies & une Bévre malignf 
dont il mourut tlaiis le mois de Février l6â<3b 

Son grand courage eut ctéf louable , s'il l'eûl? 
emp'oyé au fecours de fes voifins opcimés 
ne fut rien de louable lors qu'il ne s'en fervît 
que pour opprimer ces mêmes voilins. Il poiK 
voit en fe contentant de fes polfclfions aâiuel. 
les , employer fa médiation pour obliger ts^, 
Czar à ne rien entreprendre d'injufte, ni cou. 
tre la Pologne, ni contre la Courlande i & it 
eût été loué de tout le monde , d'employct 
fon courage & {es forces pour faire durer 
paix , pour fccourir le plus foible , & pour lut' 
Êire rendre juftice par le plus fort. 

Mais toute la diftindtion qu'il a pu obtenir 
fntre les Rois fes pareils , s'cil terminée à 
dire de lui t que c'étoït un voilîn très danger 
leux & très hailfable , qu'il étoit né pour n'a-, 
voir point de repos, & pour donner aux au^ 
très beaucoup d'aiîaires & d'embarras; didino 
tion qui lui a beaucoup coûté, & qui e(l trèsi 
peu digne d'envie. * 

n avoit de grands talens pour la guerre À 
beaucoup de coura^ ; mais comme il les 
ploya pour toute autre chofe que pour proci 
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1er à la focieté humaine une grande augmenta- 
tion de bonheur j ces talens , au lieu de lui pro- 
curet une gloire véritable Se piécieufe , ne l'onf 
tendu que formidusle & hiulTable. 

Il eut durant fon régne autant de peines & 
de fatigues qu'il en eCit falu pour acquérir une 
diftinâion digne d'envie: mais matheureufement 
il n'avoit pas alFez de difcernement, pour fai- 
re la différence néceflaire entre la bonne & la 
mauvaife diftiniflioii ; & c'elt un défaut aflèz 
ordinaire à ceux qui ont eu une mauvaife édu- 
cation , qui ne connoilTent point l'ambition ver- 
tueufe, & qui n'ont qu'une ambition commu- 
ne de devenir puirtans & terribles. Ils s'atti- 
rent beaucoup de haine & de crainte par Is 
mal qu'ils font, & n'acquièrent, après tout, 
qu'une réputation bruyante, mais dans le fonds 
très odieufe. 

Dans ce même mois de Février , mourut i 
Blois Jean-Baptifte Gafton Prince de France, 
&ére du Roi Louis XllI. Il n'étoit pas méchant j 
cependant il caufa beaucoup de maux à fa pa- 
trie, en caulànt beaucoup de troubles & de gucF'- 
tes civiles durant la minorité de Louis XIV. fort 
neveu. Ses domeftiques , & fes créatures qui 
a'avoienten vUe que leurs intérêts particuliers» 
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eurent trop de crédit fur fon efprtt. II avoît 
un purti à prendre, qui étoit de fe tenir éttoU 
temenc attaché à la volonté de la Reine , & à 
l'avis du Minillre général, pour maintenir la 
tranquillité , en fe confervant feulement le droit 
de repréfenter avec autorité fes raifons fur les 
partis qu'il croyoit meilleurs que ceux que pre- 
noit le Minière général. Il lui manqua la for- 
te de. fermeté néceffaite , pour rélilter à fes 
domeftiques , & pour leur faire entendre , que 
la tranquillité de l'Etat valoit mieux elle feule 
que leur avancement particulier , & que des 
confeils donc les avantages n'étoient pas futïi- 
faminent démontrés. 

II. n'eut que peu de crédit parmi fes domefti- 
ques mêmes j au lieu qu'en fe tenant uni à la 
Reine & au Minillre généfai , il eût acquis 
beaucoup plus d'ellime & de conlîdératîon dans 
le monde & dans fa famille ; mais pour cela 
il lui f^loit , ou un peu moins d'efprit pour 
ue point fe mêler du touc du Gouvernement, 
ou beaucoup plus d'efpric & d'application au 
travail, pour s'en mêler avec fuccès. ■ 

Far les efpérances frivoles, & particulière^ | 
ment par les faulfes allarmes que favoït lui doa- 
utt l'Abbé de la Rivière, homme de naiffan- 
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te obfcure & de (èntimens bas & vulgaires » 
àe concert avec fes autres favoris , i) fut tou- 
jours vendu , trahiv& à leur dircrction ; Se ce 
fut la fource de cette perpétuelle inconftance 
qui le décréilica par -tout. Plus les places fonc 
élevées , plus elles demandent de fermeté àaris 
la conduite. 

Il y a trois moyens pour avoir une condui- 
te ferme & conftantc. Le premier, c'eft de ne 
décider fur le champ, que ce qui ne peut fe 
remettre au lendemain. Le fécond, c'elt de ne 
décider que contradidoirement , & après avoir 
entendu en même tems les parties qui peuvent 
avoir des intérêts oppoles ou des opinions coït 
traites. Le troifiéme , que je crois plus fur eh 
matière difficile & Importante , c'eft de faire 
mettre par écrit en abrégé les raiibns pour & 
contre, pour les avoir toutes préfentes devant 
'les yeux , & pour pouvoir les comparer & les 
incet les unes contre les autres : Il faut en 

îvenir à la méthode de ceux qui veulent rap- 

)rter bien un procès. 

Mais il ne faut pas demander toutes ces pré- 

eaiitions à des efprits légers, fuperficiels , qui 

pat leur mauvaife éducation n'ont point en 

d'application aux affaires, & qiii n'ont jamais 

P9M 
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pour but la juftice & le bien public. Il fem* 
ble qu'ils font deftinés à être enfants toute leur 
vie. Or que doit- on attendre des grands en- 
fants, fi ce n'eft une conduite d'enfants? 
- Celte année fut encore la fin des difgraccs 
du célèbre R.agotski Prince de Traiilllvanie. Il 
mourut dans un combat les armes à la maia 
contre les Turcs. Il écoic trop foible pour ré- 
filbr à la puilTance des Turcs , & trop fier 
pour voutoit: dépendre de la Cour Impériale 
de Vienne. Il fit une faute de ne pas céder 
au tems , & de ne pas vouloir rabattre quelqui 
chofe de fa fierté, en s'attachant à l'Empereur; 
& l'Empereur de fon côté , & les Polonois 
en firent une autre de ne le pas défendre» 
pour ainll dire, malgré lui contre les Turcs , 
comme une première barrière contre un enne- 
mi commun. 

Dans une autre fituation , Ton grand coura- 
ge & fa fierté lui euHènt fervi à faire une gran- 
de figure dans l'Europe ; mais dans l'état de fes 
anaires ■, ces qualités ne fcrvireni qu'à rcfroi. 
dir fes Alliés > & à hâter la ruine de là fortu- 
ne & celle de fa Maifon. Le courage pour 
être une vertu , ne doit pas nous éloigner de 
la prudence. Le courageux doit lavoir crain- 
dre 
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dre à propos & n'être pas entièrement ralTu- 
ré par fbn courage , lorlqu'il a fujet de tout 
• craindre des forces très fupérieurcs de fes en- 
ncmis. On peut dire que ce Prince, pour fe 
contèrvcr entre des voifîns H puiirants, avoic 
encore plus befoin d'ufer toujours de prudence 
& de patience, que de montrer fi fouvcnt fon 
impatience & fa valeur. 

C'eft particulièrement pour des Princes dont 
les Etats font expoPés , que les ligues défenfi- 
ves font abfoUiment néceiTaires â leur confer- 
vation; & il Faut pour les former & pour les 
entretenir, des efprics plus fouples , plus doux, 
plus patiens & plus pliants , que ees efprits Ëers 
& impatiens , plus faits pour avoir des fuccèa 
dans les combats que dans les négociations. Il 
n'avoit pas les {î^rtes de maximes qui conve- 
noient à fa place. 

A X N E' E ifiSl. 

Le Cardinal Mazarîn mourut à Vincenne» 
1(9- Mars (£^61. à cinquante-huit ans palTés. 

! Cardinal de Richelieu vécut à-peu-près le 

me âge. Tous deux gouvernèrent la FrSnce 
ifiicceffivement comme Miniftres Généraux, avec 
I li même autorité que les Grands Vifîr& gou-^ 

4n». l^Qlit. I. part. I Ter- 
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vérnent chez lesTurci; & la:goi]Wxuiclvntiàk 
péu-près chacun dix-huic aii«. TouSj dcuBa^fbft 
ambitieux , Mazann'tfiliikl^,^pluji(ro&i,<^ubifitit 
plus Toupie, plus ^è<Hiâamis-;Siobolim£rflt» 
courageux, plus eotâr#^Ipb^'}iabilti^(jpbk6 néàf^ 
plus conftant. ^ o^m'h zi-^ ^ ' .7;; luoq .^'Ir' 

Mazarin avec un gétt«Qplos bdrnfijjpbuitllet 
affaires, connoiSbk^ttiii\M> ]i^:&iMt àiSiiàt^ 
mes, & favoit m^âbc^s«ttitiuées:d}GfpQ]»ifQet. 
Richelieu avec â^géA^4seailcou^i(]fluajFjétfiif- 
duii connoiflbit f^U« lis affaires:;! &jgimver- 
noit autant en ir(fpîi^i^»âe bivUQrqiiftii.iaux 
uns, qu'en donnant ^< de f^ipéran^ieaiil -iWtres. 

Mazarin écoit plus adroit dircourelir,'i& plus 
fait poui; plaire à une femme, Richelieu^étoit 
bien plus propre pour gagner la confiance d'un 
homme, & pour perfuadcr encor plus par des 
effets que par des paroles. 

Mazarin , non plus que Richelieu , n'a point 
laiifé de parents de fon nom : Tous deux , en 
pienfant comme le vulgaire , ont amaffé de 
grandes richeffes , pour faire fubiifter leur 
nom avec éclat après leur mort, & pour cela, 
choifîrent.des héritiers à qui ils ^ubltituérent 
de grandes terres pour porter leur nom : mais 
ni l'un ni l'autre ne fongeoit pas que4'hiftoire 

de 
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de la Nation oonferve les noms des Miniftres- 
Généraux dans un beaucoup plus grand éclat, 
quand ils ont fçù gouverner avec un définté- 
reflèment «ooucageux , & quand pour mieux gou- 
verner ik ont négligé les intérêts de leur fa-< 
mille , pour avoir plus d'attention à augmenter 
b bonheur de leur patrie. 

'Mazatîn furpaiTa de plus de moitié fbn pi;é- 
déce&ar en richefles, & laiâa à Tes héritiers 
plus ' dm double de revenu que n'avoient les 
héritterg dé Richelieu. Il vendoit toutes les gra^ 
ces qif^'tpouvoit vendre, & accumuloit béiité* 
fices fiir bénéfices , dons fur dons , Gouverne- 
mens fur^ Gouvernemens , argent fur argent » 
pierreries^ fur pierreries. Il avoit même en or 
huit millions de livres dans le château de Vio^ 
cennes dont il étoit Gouverneur. 

Le Roi s'en faiiît après fa mort, & je M 
doute pas que ce ne fut avec juftice , par rap- 
port à leur origine. 

Ce Miniftre laifla encore à Mr. Mazarin {qa 
héritier, dont le nom de famille eft La Porte» 
plus de quatre *^ vingt mille onces d'argent de. 
rente en fonds de grandes & belles terres. Lt 
marc d'argent qui contient huit onces , va* 
loit alors vingt - fegt ou vingt - huit livres , & 

I ^ vaut 
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vaut présentement en 1730. environ cinquan 
te livres. , 

Ces deux MiiiîfVres préférèrent malheureuft 
ment pour eux ik nialh^uieulement: pour nous^ 
]a diitiiidion vulgaire qu'jppprcent les richeï 
fcs & les dignités , à la diltiiiâion préuieufej 
la feule cilimée des fages, qui confilie à luiE 
lei, par leurs grands bienHiits à la Nation 
leur nom en bénédiâïon dans la pottéritci a 
lieu qu'avec leurs grandes richelfes , ils on 
laiiTé leur nom plus haï qu'Lilmé, plus mépii 
le qu'ellimé , & ils ont Ci bien fait, que l'ol 
n'attribue ce qu'ils ont fait de bien pour 11 
-Nation, qu'au délîr infatiable d'amniTer des re> 
venus pour leur famille ; ce qui efl le but dO 
tous tes hommes du bas écage : car les ami 
du commun préfèrent balTement leur petit ii 
térët particulier au grand intérêt public , & 
veulent follement fe faire un nom digne d'en- 
vie , en s'éloignant d'une conduite vertueufe. 
Ils ont , à la vérité , l'illullration de la pl:ice éli 
vée, mais non pas l'illuftration de la perfona» 
de grand mérite j c'eft à dire, l'itluAration qiUt 
donnent les grands fervices, les grands talengi 
& la grande vertu. 

Four faire un grand homme , il ne fuiRt pal 
qu'il 
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qu'il "éttfuvc te moyen de nionlcr à une place 
élevée , s'il ne porte en même lems un efprit 
élevé',' bhe ame noble & élevée : un petit hom- 
me" daris une grande place, y dt bien plus haî 
& liiéprtfe, que s'il étoît demeuré dans le bas 
étage.' Il'feut compter , qu'il n'y a qu'un grand 
gâhiei employé utilement pour le public, ac- 
cbrfl'^ii^né d'une conduite pleine de droiture, 
de crturag'e , de fsrmecé , de jnftice & de bien- ' 
iàifdri'cft, qui falTe aimer , eflinicr les Miniftres 
datàiii 'ïeut vie, &!qiit foiTe durer leur nom 
avec Mat après lèiit mort. 

Le Cardinal M^zariri dit un jour au Roi, 
Kju'il pouvoit devenir l'arbitre de l'Europe en fe .^ 
nnant armé , % en fe déclarant contre quiconque 
■i'auroit pas voulu d'arbitres i & qu'il pouvoît 
■^nG avoir la gloire, ou de maintenir toujours 
l'Europe en paix , ou de terminer promptc- 
menc les guerres commencées : mais maiheu- 
reulèmenc il ne lui donna pas aOez fouvenC 
ai allez longtems de pareils confeils , & ne les 
appuya pas fuffifàmment de raifons & d'exem- 
ples. Il ne commença pas à les infpirer & à 
les nourrir durant tout le tems de fon éduca- 
tion : ainlî, fes ieunes courtifans & Ces jeunes 
fevoris , tous ambitieux d'une ambition vulgaî- 
I3 te, 
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■re, firent tant par leurs difcours, conduit! 
-dirigés par Le TcUier & par Loiivois fou âlg' 
- Minidre de In guerre , qu'ils lui inrpïréretlS. 
le défir d'étendre fes frontières aux dépens de 
.fesvoifins; défie injutle , qui a caufô dej 
• i tous fes malheurs & toutes nos calamités : 
.il eil arrivé que nos conquêtes nous ont coùti 
,dix fois plus qu'elles ne vatoient, ftns compter 
-les homrnes que nous y avons perdus, les ra- 
.vages que nous avons foufferts , les 3omni^ 
îgca que noue ont caufé les fréquentes inter- 
ruptions du commerce, fans compter les fublî. 
des immenfes qui nous ont épuifé, la négligen- 
■'ce de plufieurs parties de nôtre Gouvernement, 
rqui nous euffent à petits frais procuré de grandi 
..avaniages, & fans compter encore la haine & 
, l'exécration de tous nos voifins, que nos guer- 
res offenfives nous ont attirées. i 
Nos deux Miniflres Généraux ont toujou(« 
été fort agités- Qiiclles cruelles inquiétudet' 
rn'ont-ils point fouffertes, pourfe conforver dani 
.une place où ils étoîent parvenus avec tant de 
..peines & d'intrigues? Ce qui eft de vrai, c'eft 
-qu'uti homme vertueux n'a pas ordinairement 
aflez de zélé pour le bien public, pour acheter 
h place de Minière génétal avec autant ii 
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pei0ies^jf&)4&<aravft6x>$'qiie ùs ambitieux viil* 
gaires; l\ ^ ^hit^t^j que {)oar obtenït une 
place honorable •: i)t ne ci^aignent'pôiht dé tdU 
te Ifo^ong^ies }<H(«icqii9atiie ^dë Rafles flatèf- 
ries», dejâches j^om^îTançés , de calomnies 
cach^ 9^ &: d'autres jaâipn;^ véritablement , dés^ 
honoramoRf paecç^que. tel$ que lès Princes &! 
les^Gr^n^ font faits , ces \kL&s iSdteries , ceS 
aâlons déshonorantes, font i)refque toûjoiité 
néceflâires pour parvenir à ces places élevées 
& honorables : Or qui eft Phoiiimé de bimi 
qui voulut les âch^fer à ce prix? 

La difgrace de Fouquet Sur -Intendant des 
finances , fuivit de - près la mort du Cardind 
Mazarin. Cétoit un Gentilhomme de ÎBreti: 
gne, riche, & qui avoit vendu environ cînq- 
cent-mîlle onces d'argent, la charge de Protu- 
reur général du Parlement de Paris ♦ qu'il avdit 
exercée pendant quelques années, ll'vouloft 
allier le plaifir avec le travail: Mîhiîlre péfiB 
maître qui aimoit le fatle , peiï laborieux ; dû 
relie abfolument incapable des crimes de rebel^ 
lion & de péculat dont on l'acciifa poiir^ le 
faire périr/ Il mourut en prilbn à Pignerol 
près de vingt ans après. ' 

Colbert n'eut pas la même dî^té d^e Sun- 

I 4 Intea«> 
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Intendant s mais fous le nom de Controlleui 
génétal des Finances, il eut: toute l'autorité d 
Sur -Intendant. Le Sur- Intendiint lignoit ta 
ordres & les comptes de dépcnfes , au lieu qu 
cette charge étant fupprïmée , c'étoit au Rc 
i les ûgner ; mais il les Hgnoit tek que CoL 
bert tes lui prért;ntoit. Il n'ctoic que fils d'ui 
marchand de Rheinis , & jufques là on n'avoîK 
vu la charge de Sur- Intendant qu'entre 
tnains de gens de condition. Ainfi le Roi par 
les fignatures des ordonnances & des états quç 
lui préfentoie Colbert, fil la t'ondtion extérieu- 
re de Suc- Intendant , tandis que Colbert 
faifoit tout le détail * fans être obligé de rend» 
compte des ordres & des états que le Roi avoi| 
lignés. 

Le Cardinal Mazarin peu avant fa mort 
avoit commencé à dégoûter le Roi de FoBf 
quet , & lui avoit fort vanté l'habileté & 
travail de Culbert , qu'il avoit ïak Intendant 
des Finances , & qui prenoit foin des afiàirOT 
du Cardinal. 

Comme îl étoit de l'intérêt des autres MU 

niftres de gouverner diredement fous les or. 

dres du Roi , & de n'avoir point de iMiniftre 

gétiéral fur leur tête , & qu'ils craignoient qu«' 

Fou- 
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Fouquet ne prit le dclTus , Us contribuèrent tous 
à fa difgrace : Ils dirent au Roi, qu'il étoit de 
£1 gloire de gouverner pat lui-même : ce qu'ils 
lui diraient écoîi très vrai ; maïs c'étoit moins 
pour l'accroiflemenc de fa gloire que pour l'ac- 
croillêniem de leur propre autorité, qu'ils firent 
tous leurs efforts , comme de concert , pour 
lui perfuader de faire lui-même les fondions 
ie Miniltre général. 

Colbert fit ériger une Chambre pour la ré- 
formation des abus qui s'étoïent gliifés dans 
tes Finances j St les Financiers qui avoient ga- 
gné des fbmmes excelUves dans leurs traités, 
rendirent au Roi de grandes fommes , donc it 
fe iècvit très utilement pour acquitter la plus 
grande partie des dettes de l'Etat. 

C'étoit le mauvais gouvernement des finan- 
ces fous le Miniftère de Mazarin , qui avoic 
caufê ces abus. Il eft vrai que ces abus pou- 
voient s'attribuer aux Sur- Intendants qui y 
avoient été employés ; mais ils dévoient enco. 
le plus s'attribuer au Miniftre général qui les 
toleroit. 

Quoique Colbert fût un Miniftre exad, la- 
borieux, habile, les gens d'aifaires ne lalHerent 
k fas de gagner fous fon Miniftére , pour le bien 
même 



I3« 



Annale! 



même de l'Etat. II faut que les Fermiers dià 
Roi gagnent avec lui , mais non pas à un escèt 
intolérable : auflî à fa mort en iSgJ. on ne 
fit point de Chambre de )ii(lice , ce qui efl; uA 
grand éioge pour un Miniftre des Finances. 

Si on vouloit fuivre en France la méthode 
d'Angleterre , pour trouver tout d'un coup 
beaucoup d'argent à emprunter, nous n'aurtorn 
plus bcfoin des avances & des traités à for- 
fait des gens d'aiFaires ; ainfi, Ils n'amalferoient 
plus de richefles îmmenfes aux dépens des peu. 
pies. Le Roi en feroit beaucoup mieux fervi; 
mais comme le Miniftre des finances y perdroii 
plus de cent -cinquante -mille francs par an^ 
il faudroit pour établir pareille méthode , que 11 
Roi comnicnqàc par promettre au Miniftre det 
Finances qu'il établiroit, une pcnfion de cîn* 
quante- mille écus pour lui & pour fes en* 
fants. Le Roi & le Royaume y gagneroieni; 
plus de dix millions par an que gagnent les 
Gens d'atFaires. J'ai expliqué la matière ailleurs. 
L'habileté d'un Roi dans un établillèment 
qu'il croit utile , & qu'il veut former , c'cft 
d'aller toujours au devant du Miniftre , dont 
l'intérêt particulier eft de le faire échouer par 
les difficultés qu'il fera naître dans l'exécu- 
tion î 
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tion ; ainiî c'eft au Roi, à cômMenoer par le 
tirer hors d'intérêt , par un dédommagement 
avantageux d'une pénfiou qui fihirà;à la pi^ 
miére génération ; au lieu que Tavantage qu'en 
tirera l'Etat ne finira point. 

A N N e' E 1662. 

En 1662. le Roi eut deux affaires défagréa- 
blés que lui attirèrent deux de fes ÂmbalTa* 
deurs , l'un à Londres , l'autre à Rome ; & 
chacun d'eux aigrit fi bien refprit de ce Prin- 
ce, qu'il ne tint pas à eux qu'elles ne caufaf- 
lènt au Royaume* deux grands malheuirs pour 
deux bagatelles. 

Watteville de Franche.G)mté , Ambafladeuc 
d'Efpagne à Londres, ayant envoyé Ton carrof- 
fe dans une entrée publique au devant de l'Am- 
bafladeur de Suéde , chargea fes gens de fairfc 
en forte que fon carrofle eût la marche la plus 
honorable avant le carrofle de l'Âmbatfladeur de 
France. i " 

Le cocher du Comte d'Eftrades AmbaflTadeut 

Se depuis Maréchal de France fut battu , les 

^traits de fes chevaux coupés par Û^ gen^ de 

rWatteville 5 Voila pour cent R-ahfas de doml^ 

inage : car. enfin le JR.ôi de France ' en étoit^U 

nî 
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ni moins eftimé , ni moins craint, ni moi 
confideté chez les étrangers pour la foUe 
Wiittcville & de Ton cocher '{ 

Si Watteville eft un fou , fi d'Eftrades cft 
piqué, faut-il qu'il en coûte à la Frmce cent 
millions, & la vie à trente mille hommes , pour 
dépiquer le Comte d'Eftrades & pour iaccom> 
nioder les traits de fes chevaux ? 

Je conviens que c'eft un malheur qu'un co- 
cher battu & des traits coupés par l'ordre d'uo 
fou; mais c'eft un très petit malheur; & un 
compliment de la part du Roi d'iiifpagne , doit 
& peut réparer facilement un pareil malheur, 
comme il le repara. Mais en bonne foi, fi le 
Roi d'Efpagne eût été affez fou de fon côié 
pour ne vouloir pas faire ce compliment, fe- 
loit il qu« le Roi de France fût aflez injufte 
du dcn , pour aimer mieux faire fbufrir à fes 
fujets tous les malheurs d'une guerre qui peut 
durer, que de (c paffer de compliment? Ce- 
pendant tel eft le confeil de la colère des en- 
fants , de la colère du vulgaire. 

En vérité , c'eft ou ne pas favoir ce qu'il 
ta va coûtée de malheurs à Tes fujets , ou ne 
compter pour rien leurs plus grands maux j 
qui eft , ou rotife , ou hêtife , oir inhum 
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té & cruauté. Cétoit à D'Eftrades en bon ci- 
toyen , en bon ferviteur du Roi , à adoiicir foii 
maître , en traitant cette affaire de folie & de 
tegateUe , & non pas à l'aigrir en la lui faifant 
r^arder comme une affaire importante , & com- 
me une infulte perfonnelle , qu'il faloit venger 
par une fanglante guerre. 

Eft-il donc néceflaire de fiaire des folies , par« 
ce que nôtre voifin eft fou ? Je fai bien qu'il 
efl; ' difficile de foufrir une injure , une infuU 
te, fur tout quand on fe lent le plus fort s 
mais la réputation de modéré ne vaut -elle 
pas bien la réputation d'impatient & d'emporté ? 

Heureulement le Roi d'Efpagne , le plus fa* 
ge & le moins fort, fit déclarer que fts Am* 
bafladeurs ne difputeroient jamais la préfêance 
aux Âmbafladeurs de France y & cette grande 
affiiire (îit appaifée avec quelques paroles d'hon- 
nêteté. 

L'affaire que le Duc de Crequi eut avec les 
troupes de la garde du Pape , que l'on nom- 
moit les Coriès , étoit une fuite des airs de 
hauteur que ce Duc avoit ordre de prendre 
avec les Chiggi parents & Miniftres du Pape 
Alexandre VIL, qui de leur côté par leurs 
manières infbkntes cherchoient à mortifier la 

France 
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France & fon Ambaâadeyn Ils éto(ent le$ pre^ 
miers fous de chercher à infulter la Natioat 
Françoife ; mais je ne fai fî nôtre Confeil &i« * 
foie fagement d'ordonner au Duc de Créqui' 
de les nifbrtifier en tout. 

Ces petites picoteries perfonnelles font d9 
vrayes petiteifes de particuliers, vrais procé- 
dés d'enfants. Le Prince fage & vertueux doit 
agir indépendamment de la conduite bizarre & ^ 
folle des Princes fes voidns, & aller toujours 
d'un pas égal , aux folides intérêts de la Nationt 
en faifant femblant de ne pas s'appercevoir des 
extravagances des autres/ 

Le Pape &; fes Neveux furent mortifiés deux 
ans^près, d'être obligés à faire de grandes 
foumiilîons au Roi ; mortification honteuiè , 
qu'ils auroient facilement évitée dans les com- 
mencemens avec une patience louable t & qui 
étoit très convenable à la place du Pape. Let 
maître qui abandonne de bonne grâce {es 
gens quand ils ont eu tort , montre évident 
ment qu'il eft fort éloigné d'avoir tort lui* 
même. 

Quand on compare ce qu'il en coûta au Roi 
& à fon peuple pour avoir à Paris des reveren* 
œs & des complimens de la part du Pape , oo: 

trou- 
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trouYera que c'eft les acheter vingt fois plu9. 
qu'ils ne valoienci car le Roi envoya des trou«. 
pes en It;a)ie fous les ordres du Maréchal de 
Bellefonçls alors Lieutenant Général. Cette équi- 
pée finie par un traité fait à Pife , dans lequel 
le Pape s'obligeoit à faire faire fes compliments» 
car qui eft-ce qui paya fes troupes ? ne fut-ce 
pas les peuples qui payèrent leur taille un peu 
plus forte ? 

La France, conclut cette année 1662. un 
traité avec la République de Hollande , par 
lequel ces deux Puiflances fe promettoient mu- 
tuellement des fecours fufEifants pour fe dé-^ 
fendre contre quiconque les attaqueroit , & 
convenoient en même tems de plufieurs articles 
de commerce : mais ce traité ne dura pas. 

Les traités que chaque partie peut rompre 
impunément ne fauroient durer , parce que les 
intérêts vrais ou apparens changent bientôt, 
& font changer de volonté à quelcune des 
pitiés. 

, D'où vient que les traités entre deux familles . 
d'une même ville durent toujours ? c'eft qu'au-- 
cune ne peut les rompre impunément. Les loix, 
le$ Juges s'y oppofent , & l'Etat prête fes forces . 
a^ Juges pour faire exécuter leurs jugements . 

quand 
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quand il en elt bcfoio, & celui qui Tergic tel 
de rcGder aux Juges > ne fuccombe point à 
tentii[ion, parce qu'il voie cviiieniment qr 
le lentcroit en vain , & que fa réiîftance 
feroit que doubler, tripler Ton mal ; maisfl 
que les Puiflances de r£urope ne conviendra 
point de former entre eux une Diète Europe 
ne, pour faire obrerver les traités , pour emrt 
cher qu'ils ne foient rompus vupiaiémmt 
pour confervcr chacun d'eux dans Tes po^el 
fions ai^uetles, il ne faut pas qu'ils efpéceij 
faire jamais aucune ligue durable , foie iléfeunvfli 
foit offenfive. 

n y a quelquefois des Souverains qui 
trent dans les traités comme garants ■ & qoi 
promettent de garantir l'obfervation d'un trai 
té dont ils ont été Médiateurs > mais ce ne fou 
que des promenés .- Or qui forcera ces Souvecaint 
à tenir leurs proniefTes ? 

II y eut rhyver de cette année une grani 
iàtninc qui fè Ëc fentir jufqu'à la moiirpn , i 
cela fut caufe que l'on trouva à redire si la 
dépenfè d'un magniBque Carroufel que donna 
le Roii & effeaivement, quoique chaque par- 
ticulier qui faifoit de la dépenfe à ce Carroo*' 
fel, n'eût peut-être pas donné le montant 

cenl. 
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^tte àépenîc pour foulager les pauvres qui 
mouroient de iaim ; il femble qu'il fied mal 
de donner des fêtes publiques , & de faire hî- 
re des dépenfes Tupeiflues , dans des tems ds 
miSete publique , 8c turs que l'on voit dans les 
rues & dans les grands chemins des malheu- 
reux mouiii de foiblellè faute d'un morceau de 
pain. 

A Végard de la famine , j'en ai vu quatre 

çn France en foixante- quatre ans , & chacune 

I s coûté à l'Etal plus de deux-cent- mille per(bn- 

f nés d'extraordinaire l'une portant l'autre ; car 

(Iles ont été moins fortes l'une que l'autre. 

A ce propos , je dirai que j'ai vu une par- 
ue du bled qui avoic été amalTc dms un ma- 
gaiin de Metz, f^it durant le fiége de Charles- 
Quint vars lîî^- Il y ^" avoit dans un long 
grenier environ deux pieds de haut. Il s'étoit fait 
une croûte au-delTus d'un demi pied d'épaif. 
feur ; elle étoit très dure -, on la rompit à coups 
(le hache ; elle cmpëchoit la communication de 
l'air, le relie du bled étoit fain. J'en ai man- 
; du pain qui étoit bon, plus de 150. ans 
ftrès. Cela me fait croire que dans les années 
"flboodantes , on pourroit, dans des voûtes où il 
n'y a point d'humidité , faire dans chaque vilLt 
42ith, £^iS. I< part^ S des 
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des greniers publics, & les remplir dans V 
dance : mais il faudroit faire encore fur ccl 
diverfes expériences pour mettre le bled à cog 
vert de l'air extérieur. 

Le Roi fit cette année foixante tnmveatal 
Chevaliers du Saint^Efprit pour remplir le noi 
bre de cent. Les marques extérieures de diilinl 
dion devroient être diiFérentes & ailèclces ai 
diiFérentes claflès d'emplois publics. Les Maté»' 
chaux de France devroient avoir une marqM 
fitr leur habit, différente de celles des Lieute* 
nans Généraux : ces marques extérieures aug* 
menteroient l'émulation à qui ferviroit le mietuC' 
l'Etat , fi le Roi nommoit toujours un des troif 
choiGs par fcrutin dans la clalTe inférieure pouqf 
remplir une place vacante dans la clallè flipft 
TÎeure. 

■ Le Prince fe feroit aimer de tous lès fujetstf. 
TU le conformant ainfi dans ta diftribution di 
honneurs au jugement des trente meilleurs cooi 
noiâèurs qui font les pareils; au Heu que ^ 
ne fuit pas la méthode du fcrutin , il fait vn^ 
fois plus de mécontents que de contents 
{s fait ainfi beaucoup plus ha'ir qu'aimer. Ocj 
une inftitution qui fait vingt fois plus haïr 
méprifer Tinflituteur qu'elle ne le fait efîimer S 
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•ioier, & qui ne ferc de rien à l'Etat, n'sft- 
dle pas très inrenfée ? 

Il faudroit des marques diftinâivea fiir l'ha> 
bit des Princes & des Pcinceûès du fang, & 
for l'hrf>it des principaux Officiers de l'Etat. 
Les Gentilshommes devroient avoir leur raar< 
que au lieu d'épée, qui n'eit pas marque di£. 
tinâive pour eux. Toutes ces anciennes inftî- 
tutions font des reltes de l'anciennâ enfancs 
4tiia.MÙi6n bumaiiWi " ^ ' <. i.m.iij 

igb-. "îiiiri, ■■ ;, ,■! ■:... ''■.i- : ■ : .:3 ÎTiFf! 

'Le Comte d'Eftradas, hal^e négodateuf , a» 
cJieCa pour le Roi Dunkerque du Roi d'Allé 
gleterre cinq millions de livres à vingt-huit 
Ëvtesle marc. Les HoUandois voulurent s'y op- 
pofer ; mais ce Négociateur pafld d'Angleterro 
cntiollande, & trouva ie moyen de les appaifer. 
Ils s'obligèrent même par un nouveau traité i 
garantir cette acquidcion , parce que le Roi de 
fon côté s'engagea à leur donner du fecours 
contre les Anglois , & contre l'Evêque de Munf- 
ter avec qui ils étoîent prêts d'entrer en guerre. 
Il femble d'abord que c'eft acheter cher un» 
place qui coûte trois fois plus à entretenir de 
fortifications & de garnifons qu'elle ne peut va- 
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loir de revenu ; mais fi le Roi eCit voulu Vi 
voir par Torce, il lui en auroït coûté dix fnisj 
vingt fois davantage, & n'eût pas été lûr d'jr 
réulïïr; & à l'égard de la garnifon , elle ne lui 
coûtoît rien , puifqu'il ne faifuic que faire pafi 
fer à Dunkerque. nouvelle frontière, -parrîrf 
des garniCms des villes de derrière qut étuicnH 
anciennes frontières. 

Le Roi d'Angleterre fit en cela un couphiR 
àii mais il fit entendre aux Angloîs quecetti 
place leur coûtoit beaucoup à garder & ne leiii 
rapporloit rien, qu'ils ne pouvoient pas mfcf 
me la garder longtems , & que ces cinq mil* 
lions feroient employés à acquitter fes dei4 
tes, qu'il auroït fallu prendre fur le peuple. Q 
envoya la garnifon de Dunkerque prendra 
podeffion de Tanger que le Roi de PortugaJ 
lut avoit ccdé pour la dot de l'In&ute de FolS' 
tugal, qu'il venoit d'époufer. 

Le Roi, par le traité des Pyrénées de iffîji 
avoit promis au Roi d'Efpagne fon beau-pére. 
de ne fccourir ni direftement, ni indireflcment 
les Portugais, que les Efpagnols regardoiettf 
conime des rebelles, & dont la rcbellion du< 
roit depuis vingt-trois ans: mais comme ce 
n'étoic pas fon intention d'abandonner réelle' 
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inetît le Roi de .Portugîil, il l'aflîfta toujours 
& d'hommes & d'argent; .& .cette année il 
permit au Vicomte de. Turenne, parent .de la 
Keine de Portugal, de lever des troupes en 
France , & de les envoyer en Portugal fous le 
commandement du Comte de Schomberg , de* 
jpuis Maréchal de France, qui obligea enfin 
rEfpagne ', cinq ans après , à reconnoitre pour 
Souverain légitime le Roi de Portugal, & à 
faire la paix avec lui, après vingt-huit ans de 
guerre. 

Il cft évident que par ces fecours îndircds, 
le Roi manquoit à l'engagement où il étoic en- 
tré avec rEfpagne dans le tfaité des Pyrénées, 
cle né. donner aucun fecours, ni direâement, 
Ml îndircAement au Roi de Portugal. Le Roi 
fiyoit, bien , que c'étoit lui qui payoit les trou- 
pçs, les munitions & l'argent qui s'envoyoîent 
en Portugal ; mais il croyoit qu'il fuffifoit de 
ie cacher fous le nom du Vicomte de Turcnnç. 

Cette infradion du traité n'étoît ignorée de 
perfonne ; mais pour excufer le Roi , on di- 
foit, que l'Empereur Ferdinand, malgré fon 
engagement pris au traité de Munfter de 1^48. 
de ne point donner du fecours au Roi.d'Et 
pagne, ni diredlement ni inJiredsment, n'a- 
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voit pss laifïc âc lui fournir fecrétMiient 4(1 

hommes & argent. 

Ces exemples prouvent, que les cngago.= 
tnents que les Princes prennent contre leutl 
intérêts, n'ont aucune folidité tant qu'ils peu» 
' vent y manquer impunément î & ils y ma* 
■iqueront toujours impunément, tant qu'il n'y 
aura point de traité entre tous les Souverain» 
d'Europe, pour la garantie de l'exécution da 
• traités, & tant que les garants n'établiront point 
une punition fuffifante & inévitable, contre 
quiconque voudroit téfifter au jugement 8c i 
la dccifion des Souverains arbitres & garants , 
qui , pour cet effet , auroient toujours dans 
«ne ville neutre une aflemblée permanente de 
leurs Plénipotentiaires, où fe traiteroient jour- 
nellement les demandes réciproques entre Soiv 
verain & Souverain. ; 

Cette année, les treize Cantons Siûflès nii^ 
Voyétent à Paris trente-neuf Députés ou Ara» 
bafladeurs, c'cft-à-dire, trois de chaque Can- 
ton, pour renouveller l'alliance avec la Francei 
les articles en furent drefles fur les précé. 
dents , & en trois conférences tout fut régla 
Cette alliance dure depuis Franqois Premier 
vers If 17. Nous n'avons eu aucune alliance 

fi 



P0LIT1Q,UES. ICI 

10, longue avec aucun Etat voiQii, 8t je ne 
crois pai qu'il y en ait jamais eu une H Ion* 
'gue au monde entre aucun vo'iim ; C'eft que 
i^ous y gagnons partie de leurs habitans , & qu'ils 
^ gagnent nôtre argent : nous y gagnons leurs 
Jtornmesj la moitié de tears OHîciers & de Leurs 
^Idats s'établiiTent parmi nous ; l'autre moitié 
porte nôtre argent chez eux: Ils y gagnent en- 
sore nôtre protedion contre l'Empercut & con- 
tte leurs autres voiilns. Ils ne font pas regardes 
comme les peuples les plus fpirituels de l'Euro- 
pe, & cependant ils fe font gouvernés mieux 
igue les peuples les plus fdges. 
- Les prudents Vénitiens avec leur habileté* 
•ont été en diminuant depuis deux -cent ans. 
,es SuiiTes avec leur bon fens, ont accru leur 
(jDonGdération , leur fiireté & Isurs reveiujs. 
Us n'ont à craindre que la dlvillon qui peut 
laitre entr'eux i l'occafîon de la dijFérence de 
Leiigion ; & s'ils ne fe font pas divifés fur cet 
rcicle , c'eft une grande preuve de leur fage 
«ience & de leur habile modération. 

Feu Gourville homme de Finance , a lallfé 
les Mémoires imprimés fous la Régence de 
JLouis XV. Il étoic l'Intendant des affaires de 
le Prince de Cunde , & étoit avec lui à 
K 4 ^^»^ 
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Bruxelles, lorfque ce Prince fervoît l'Efpagtrf 
contre fa patrie. Il die avoir fçù do Cartel* 
Rodrigue Gouverneur das Pays-Bas, que datU 
le Confeil d'Ëfpagne on a vérifié en 166}. qtM 
l'Efpagne depuis Charles- Quint en moins âà 
I^o. ans* a dépenfé plus de i873- mtllionp 
de livres à vingt-huit livres le marc , pour 
ferver les Pays-Bas, fans compter les levenM 
du Pays qui y ont été confommés , fans qu'il en 
foit rien paiTé en Efpagne. 

Si Ton y ajoute les revenus du pays, & c^ 
qu'il en a coûté depuis 16^3. iufqu'en lyiÇi 
au commencement de la Régence , on trouve 
ta que l'Efpagne auroit g;ig"é plus de 19001 
millions, ou cent millions de rente annuelle^ 
à abandonner toute la Flandre & tous let 
Pays-Bas, ou à une République, ou à 
Prince particulier, lorfque Charles-Quint alb' 
fixer fon féjour en Efpagne. 

La chofe auroit été fort différente, fi Chat» 
les-Qpint eût eu aflez bon cfprit pour imagi* 
ner & établir le projet de paix petpétuellefi 
qu'imagina depuis Henri IV. Roï de France» 
& qui le réduit à figner, & à faire ligner cinÇ 
articles fondamentaux: car Charles- Quint 9t 
fes fucceifeurs auroient confetvé les dix-ftp* 

Pr* 
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ItoviocGs & la Franche-Comté, & en auroient 
t tirer plus de quinze millions par an tous 
: faits, ce qui en deux -cent ans auroit 
(onté à trois miiiiards. 
I Tel eft le grand inconvénient d'avoir des 
Cats réparés les uns des autres , & c'elt fur ce 
^Ddement qu'un Auteur Italien , qui vivoJt fous 
miippe Second, en comparant les forces de la 
France & de l'Efjiagne , feignoit d'avoir raïs 
dans un plat de la balance, la France d'up c6- 
m^, & dans l'autre le continent de l'Efpagne, à 
ftquelle étoit joint alors le Portugal, & qu'a- 
lors ils étoient en équilibre; mais qu'ayant a- 
jouté à l'Efpagne les dïx-fepC Provinces des 
Jays-Bas & la Franche- Comté , au grand é- 
^nement des fpedateurs , la France commen- 
l'emporter, & qu'y ayant encore ajou- 
i le Milanois & le Royaume de Naples & de 
cile, la France l'emportoit alors de beaucoup. 
Cela me fait croire, que de tous les Prin- 
i de l'Europe, celui qui eût le plus gagné à 
irmer cette eJpèce d'arbitrage Européan pour 
îiinec fans guerre les différends des Souvc- 
is , c'eût été Charles-Quint; & de-là on 
mt.conclurre, que l'Empereur en eft devenu 
iéllemânt moins puiifant poui avoir acquis da 
nou- 
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nouveaux Etats féparés en Italie , à moins qnHi 
n'obtienne l'établiflèment de la Diète Européa- 
ne, pour alTîirer aux PuifTaiices de l'Europi 
h confervation de leurs Etats, avec une fùie- 
té dix fois plus grande , & cependant avec la 
moitié moins de dépenfe. 

Année 1664.. 

Colbert Miniftre des Finances & du Commer- 
ce, voyoit en gros combien le commerce maritU 
me avoît enrichi les Hollandois & les Anglais; 
ainfî pour les imiter, il établit d'un côté, une 
Compagnie pour aller aux Indes Orientales ache- 
ter des épiceries, du eafFé, du thé, des porcelai- 
nes , des laques , des cotons , de la fbye , des toi- 
les , des foyeries &c. Et de l'autre il forma la Com- 
pagnie d'Occident pour le fucre , le tabac , les tcin- 
tûtes, le cacao, mais les adminiltrateurs, faute de 
rélider la plupart au port do la Compagnie , faute 
de connoiSknce fuiHfantc d;nis le commerce ma- 
ritime, & fur-tout, faute d'intérêt fuffifant dai 
le gain de la Compagnie , les bons ir.ivj!lleui 
furent dégoûtés de travailler pour des AAion» 
naices làinéans , & ne fbngèrent q>i'.i leur in- 
térêt particulier, négligèrent l'iiuéièc commun, 
& laiâeicnt ainû pcric entre kurs mains les 
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nmencemens de ces beaux établiiTemens. 
rColbert n'étoit pas fî occupé des grandes 
"Vues , que cela lui fit négliger les établiflè- 
mens tant foit peu importans. 11 vit que les 
Italiens s'étoient perfeÛionnés dans la peinture 
K dans la fculpture , par des Académies , oi!l 
Wss commençants peuvent beaucoup avancer en 
peu de tems , & profiter avec émulation des 
remarques des meilleurs maîtres : Cela le de> 

Pfrmina à établir une pareille Académie à Paris, 
e tint fes aflemblées au vieux Louvre, 
La peinture, la fculpture, la mullque , la 
poëfie , la comédie , l'architeélure , prouvent 
les richefles prefentes d'une Nation : elles ne 
prouvent pas l'augmentation & la durée de Ton 
bonheur ; elles prouvent le nombre des fei- 
néans , leur goût pour la fainéaniife, qui l'ufHc 
utretcnîr & à nourrir d'autres efpéces de feî- 
, gens qui fe piquent d'efprit agréable > 
mais non pas d'efprit utile ; ils veulent excel- 
ler fur leurs pareils ; mais ils fc contentent 
foteraeni d'exceller dans des bagatelles , dans 
I choies peu importantes pour un bonheur 
I peu durable. 

n'eft pas que ces ouvriers illuftres ne 

aillent i ce n'eft: pas qu'ils ne laflènt des 

ouvra- 
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ouvrages difficiles & où ils cmployent 
coup d'efpTit & d'adredc i maïs c'eft domma^ 
de tant d^penfer d'efprit dans des 
fî peu ^tiles pour le bonheur foHde de la fo» 
cieté. C'ttt. un défaut de nôtre Gouverne- 
inent , .de, n,e proporet pas des occujgatioiv 
plu^ ut^es , au lieu de feniblables amu(çmei\i 
pajïagers , dont il ne relte aucune utJlitp 
ppui* les, pauvres familles, ni pour la puRécit^ 

Qu'elt-ce préfeutement que la Nation It 
lietine , où ces arts font portes à une hai 
perfection ? Ils font gueux , fainéants i part 
feux, vains ) poltrons, occupes de niaiferia 
Tels font devenus peu à peu, par l'aiFoibliflèmei 
du Gouvernement, les miferablcs fucceflei 
de ces Romains Û cftimables , de ces cont( 
-porains de Caton, qui étoieni dignes de goi 
verner les autres Nations, & capables, en lei 
atTujettilTant , de les rendre plus heureufes qu'a- 
vant leur aflujcttiireiTient. 

Colbert grand travailleur , en négligeant les 
Compagnies de -commerce maritime, pour avoir 
plus de foin des fciences curieufes & d>;s beaux 
arts, prit l'ombre pour le corps , donna l'om- 
bre aux François , & laiifa le corps aux Hol- , 
landois & aux Anglois. 



POLITIQ.tIES. IÇ-y 

t,es Corfaires d'Alger nous enlevoient foo- 
vent des vaillèaux de Marléille , & dcgoCitoicnt 
aîiifi nos marchands du commerce du Levant. 
Le Duc de Beaufort, aidé des confi;ils du Conw 
mandeur Paul, les battît, les força de rentrer 
dans leurs port;, & leur prit même Gigeri, pe- 
tite place en Barbarie, qu'il fut obligé de leur 
abandonner: mais comme on ne put les obli- 
ger à faire un traité de paix, la dépenfe de ceC 
armement nous coCita vingt fois plus qu'ît ne 
nous rapporta d'utilité. 

L'année fuivante, les pirateries recommencé- 
rent , & à dire le vrai, elles dureront toujourSi 
jufqu'à-ce que les Souverains Chrétiens, dont 
ks côtes font fur la Méditerranée, ou qui y 
font commerce, donnent chacun leur contin- 
gent aux Chevaliers de Malte, qui font trèa- 
heureufement fitués, pour nettoyer cette mer 
de Corfaires. 

Chacun de ces Princes y gngncroit plus de 
la moitié de leurs pertes & de leurs dépenfès, 
& ils auroient incomparablement beaucoup plus 
de fïireté, qu'en failîuit foparément la guerre à 
ces Corfaires, ou en leur payant féparcmcnt 

1 tribut aflez honteux. 
['Les Chevaliers de leur côté y gagneroient 
les 
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les'prifes & une grande conSdératian dans \tt 
trois parties du monde. C'efl; le fonds du pro< 
jet du feu ConiiTiandeur de St. Pierre mon 
frère, pour extiipeir ces Corfaiies. 

Cet» entrcprife de GJgerï, étoit une entrai 
prife à-peu-près aulK fuile, que feroit celle de| 
A'gétiens, s'ils vouloient faire la conquête èa 
quelque petit port en Provence ou en- Langufc 
doc , parce qu'ils ne pourroient jamais le coib 
f^ver malgré les Fraiiqois : Ce qu'il dous ea 
eût coûté pour conferver Gigeri . eût été vin^ 
fois plus conâdcrablc que le profit qu'il non»- 
eîit raporté. 

Les Turcs, qui avoient pris l'année prénfi 
dente Neuhaufcl en Hongrie , fe pcéparoîenc J 
&ire de nouvelles conquêtes de ce côté - tiit 
L'Empereur demanda du fecours à la France; 
Gomme membre de l'Empire à caufè de VAiSki 
ce. Le Roi lui accorda quatre mille hommcH 
d'infanterie & deux- mille chevaux ; c'étc 
quatre fois plus que fon contingent. Ces troi 
pes furent caufe de la victoire de St. Godai 
fur le Kaab , & cette vidoire fit conclure ud 
paix avantageufe avec les Turcs. 

C'ed une faute eSentielle à un SouveraînJ 
àc laiHèr aguerrir les troupes de Ton voiiîa^ 
(ans 1 
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jî, il eft forcé de prendre pattî dans toute 
guerre de fon voiCInage ; & le parti qu'il peut 
prendre avec juftice & bienféance , c'eft celui 
qui le rend arbitre contre celui qui ne veut 
agréer aucun arbitrage. Son intérêt & Ton de. 
voir , c'cft d'empêcher tout agrandiâement de 
territoire, & par conféquent , de procurer k 
chacun la confervation du fien. 

Un pareil plan de conduite eft trèt raifbn- 
nahle, & il convient de le faire connoître pu- 
bliquement à fes voidris, aBn de dégoûter les 
Princes impatiens de prendre les armes , paï 
h certitude qu'ils auroient de perdre en pore 
perte tes frais de la guerre, les dommages de 
leurs frontières , & le préjudice que leur caufe- 

Kit l'interruption du commerce. 
Le Roi de France peut devenir ainlî l'arbî- 
[ de PEurope, pourvu qu'il déclare qu'il ne 
ut point agrandir fon territoire , & qu'il fe 
jcciare contre celui qui refufera les arbitres 
c-'il leur nommera , ou dont ils conviendront. 
C«'ya-t-il pour un Roi de France un per- 
fonnage plus louable & plus honorable , que 
d'affermir la paix parmi toutes les Nations Chré- 
tiennes , & d'être regardé dans toute l'Europe 
corn- 
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coinme le Pacificateur & le Médiateur de toiiî 
les différends qui nalj]ent entre les Souverains!' 

Les canaux navigables Tont extrêmement uti- 
les au commerce intérieur du Royaume ; c'cft 
par leur moyen que des denrées & des mar- 
chandiiês peihntes ou de grand volume, peu. 
vent fc tranlporter à petits frais d'un lieu où 
elles fortt en abondance & inutiles, dans les 
lieux où il y en a dïfette , & enrichir aîtiG les 
vendeurs & les acheteurs. 
, Rïcquet habile Ingénieur, propolà dans ci 
tcms-là au Roi de fjirc remonter les 't)àtcaux 
de la Garonne iufqu'en un endroit , où par 
diiTerens ruiJeaux , il formeroit un canal qui 
abûutiroit à d'autres rivières &. à d'autres ca- 
nïitix. Se que ces bateaux arriveroient enfin de 
l'embouchure de la Garonne qui eft dans l'O- 
céan, au port de Cette , qui eft dans la IVlé-"'' 
ditetranée , fans être obligés de paflèr le détroit-' 
de Gibraltar. C'efl; ce canal que l'on a pour' 
cela appelle le Canal de jondïon des deux mers 
& enfin , le canal de Languedoc. 

Colbcrt, qui étoit naturellement porté i„ . 
emreprifes favorables au commerce , trouva ce 
projet follde & grand , & le iit goûter au Roi. 
AiuG Ricquet, avec la proteâion de la Cour, 
vint 
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vint hcureurcmeiu à bout de l'exécuter , & 
«0 canat fe trouve etFeélivcment fort utile aux 
frovinces par où il paiTe; parce que les droits 
ic péages & les réparatious funt très modiques, 
8c que la Province veille toujours à eropèchcr 
les vexations des péagers. 

Ce canal qui commence près de Toulouft & 
qui communique à la Garonne, a plus de Coi- 
xanu lieues de long. Il y a cent-quatre éclufes 
pour (butenir les eaux qui viennent d'un grand 
balfiil qui les re(;oit de diverfcs fources par di- 
vers petit» canaux. Ce baHîn ell de deux-cent 
nùfet de long fur centcinquante de large. Il eH: 
i Naoroufe lieu clcvé entre Touloufe & Agde. 
Une partie de ces eaux dcfcend par un canal dans 
la Garonne à l'Océan , l'autre partie defcend dans 
une petite rivière à la Mer Méditerranée. Cet 
ouvrage fut achevé fèize ans après , en i^SO- 

II y eut cette année plulïeurs iètes à la Cour. 
Les Miniftres, en fuivant les maximes du Car- 
dinal Mazarin, étoient fort aïfes , que les plai- 
lîtE éloignaifent le Roi de l'application aux 
i^iires du Gouvernement : Il leur en rcvenoit 
i chacun d'entre eux plus/d'autoritc pour dé- 
cider les affaires de leur département à leur 
entaille. 

JÏB», Polit. L part, I. Am- 
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Lôngte'nÀs aVant Cicièroh, les PMtèfti^h«»Mat- 
choiénr"d*3iccbmitfod'ei: k Hberté dé ViumA ' 
avec, îâ'"(jettiéife' âû \à ï)refciencc dte^^'DïBÔ. 
Les'plui' fagiê^ ^A teh^eôt à con^iflr d»'iils 
véntès¥*°:' ■ tfiïe ■'l'hori'fAfe èft libre i^a^Oque 
tdèu'ftévok à^c 'cehàudè îcS swafoWtftiBr»; • 
à^ '^^t'rfé'diloit wjetttt- Wn'Drt^ dm'adtfiille 
"^'ccs '^aitêà i qiùfoiqiii'âs i^è cotttptiSmf^iibs^iàt- 
mmî cts'WitÙ'pdiifdiëttt fe (^ûdSkit^m^ 
"fçmfcle/ ■• ■ •'■'•■■■■■ ••-!"/< 'no:t 

D'autres Philofôphés I extrêmes ft'^ffitâbMp- 
tueux , nioient hardiment une de ces %^i1tfc ; 
' Lés uns foutenoient , que rhomnilé'"^ittt'^ri- 
toit tadtôt punition tàn^t rêconipénw , 'éfoit 
libre dans fès aAions ; mais ils tâoiéflSi'^ea 
même tems, que Dieu prévit' avec ' Uifie ' ccr- 
titude parfaite les ââîons libres de llîtiftlftie. 
Les auttes foùtènoîènt que DieU pré*oyoit 
tout avec la plus grafide certitude , qtte ■ c*é- 
toît lui qui foifoit mduvoir l'homme j'& qui 
lui falfoit choifir, tantôt le mal moral, tan- 
tôt le t)îen 5 mais ils nioient que Phommefût 
libre , & qu'il méritât ni punition ni récom- 
penfe. 

Cha- 
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Chacun de ces deinc 'partie de Phîlorophes 
extrêmes , étoit forcé d'avouer des conclufiond 
très abfurdes , qiii fe lirbiént naturellement de 
kui$ij(Qpitmons oppQfé^ç 9 au lieu que les plus 
§lg9fi » ^en avouant ^qu'ils ne coqceydient pas 
If^ fifgmiére .Je concilier ces deux vétité^ , n'é- 
.IQÎ^ i^iliJt obligés. ,d'adopter ces obfurdités. 
niv'Q^T^îc que Çicerx^^n , fur cette 'quelupn de 

toitt\}c|S¥r4^ l'homme; & de la prefc^Qoe de Dieu, 

' • ■ ■'.)■*■ 'i 7 j' f.i . 

^49}WRR!P ^'il tallc^t ppters il aitpeijoit, mieux 
>cys^rf^^:,Vhotnme eft. jibrç^ & qqe. pîeu ne 
ifréy-jHi ;fiî^ avec ,\wïe^r|titude parfaire les ac-* 
tions humaines parfaitement libres : Maif heu- 
ifAHf^ei|t> rhan>r|ie fagç| il'eft pfis dans 
|[9Jbf9ii.4ç ^^ auci^f^,^^ ces .deux .ventés. Il 
fficoqu^nte d'à voUef; qu'il ne faurott^les çonci» 
Uftr. Mais la plûparjt,. des. hommes, ji^ai: impa« 
timcr»- par préfomptioini,^ .p;ar vanité ^ ^ar efprit 
.4e parti , par l'envie, de^ fe diftin^uer , ou en- 
Hapr^nnent avec 4^^ : moti^ obicurs de &ire 
cette conciliation, ou fputiennent que vérité, 
en. cpndamnant d'errçur la vérité oppofce, & 
ouvrent par-là un grand champ à des difputes 
éternelles. 

Lçs mêmes difputcs reviennent de tcms en 
tems parmi les hommes, & y reviendront tbû- 

L % jours 
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jours de Géde en fiéclc; mais il y a dç^ ifiécl(( 
où elles fbnc plus de bruit que daas d'i)uti;e% 
Elles firenc beaucoup de bruit du tems dePé^ 
lage , Moine EcolTois , qui s'étoit retiré dans.|a 
Paledine ■ & qui eut pour adverfiire Satnbt> 
Augiiftin Evèque d'Hipponc en AfriqiM^ il t 
a treize-ceuc ans, à l'occuflon du mot de^rfe 
ce que chacun d'eux întcrprctoit à lii maméri^(h 

Cette dilptlte rccommenga en Europe du.teinc 
de rétablilTement des hércfies de Luther & 
Calvin. Elle fe réchaufa chez les Hollandijiï. 
& y produifit le Synode de Dordreçht ça 
itfrg- Elle fe ralluma fortement en France p^ft 
mi les Théologiens vers 1640. à l'occaJîoR.d'i 
livre latin compote par JanRnius Evèque d'")^ 
près. 11 tn 

Le Confeîl du Roi,' crut pouvoû:.raite ,«| 
fer ces dîTputes par une décîlïon du ?3^ 
en jSSs- par laquelle il condamnoît cint 
propolitlotis qui contenoicnt le précis de jl 
doArine de Janfénîus, & ou dreiTd ua .fbj| 
mulaîre pour le taire figiier à tous les P( 
très , & particulièrement à tous les Bené^ 
ciers î mais les diPputes ne ceirérent point , el; 
les devinrent même très dangereufes pour la 
tranquillité de l'Etat , parce qu'on pouvoit li 
regaci 
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ft^rdèf "comme les pr^mi^es,«tioc|!îli^,[^li|^ 
guerre civile. . .,,, ,.f! -,^'f4 

Les hommes aiment les partis, foie comme 
Èhe pccaGon de fe diftinguer, foie poijt avoic 
tfi'pràîfir de fe venger de ceux dope ils fqnt 
méçriCés'. Les femmes s'en mêlent, volontiers 
pSr' les mêmes motifs , & chicuii , pat aéle pour 
ibnparti, fe plaïi à oiîènfcr en diiFéreiUes ma- 
riîé'res ie parti oppofé. Chaque parti , appelle, 
& croît Ibn opinion, !a vérité. .Chiique parti 
croît que c'eft une œuvre de charité de pqtfè. 
cùter le parti oppole , d^ l'abattre, d& l'^^é- 

ant>)(- '^ ■ M ', ■ ■ .■! ;. itn I 

,11" elt donc de la demîcre important^ |pplù| 
l'Etat, de calmer , d'aflbupir , & d'cicindre çn-_ 
tiérement ces querelles de Religion dans leur 
naiflarïcé! Il faut , à cet effet , punir ceux qui aii.*^ 
ro'rit' iJéfobéi à l'ordonnance du filence , en écr£-, 
Vànt où en prêchant . mais il lâudroit pour-, 
tÂà ""un bureau de tranquillité , compofé de, 
Corifeiilêrs qui veiliafTent à imptifer les puni- 
tions aux Ecrivains & aux Prédicateurs coupa-^j 
blés dTioftilicé , c'eft-à-dire, de Controvetft!,! ; 
On fe troyiipe hnrâtmsnt quand on croit appiti-*.^ 1 
fer lei âifputes des Tiiéologiem par des déctjîoiis ; . 
ou ne fait qiCaigrir les efprits de Ceux qui font 
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condatmtis ■, ^ auiorifer ttfprit de perjedéki 
qui fait naitrt les révoltes. 

Le fcul parti eft le filence iJes deux partii* 
la non contioverfe, la tranquillité , la patience 
car les partis ceflènt de combattre , dès qti^J 
ne parle plus du fujct de la querelle ,; & t 
trente ou quarante ans tnut clt cnrevËlî dal 
l'oubli , parce que les jeunes gens ne prènna 
plus parti dans une querelle dont 11 n'eft ^Ift 
queftion djos le Monde, tes décijîons ne foHf 
que des perfécutmrs , des ferfèaités , des hêftOi 
qttes Çg* des rebelles ; au lieu qu'avec le rèiinî£q| 
du {impie fi'ence on conferve l'union, la pt&fk 
la charité, l'autorité, robéilTancei Stfut'-ttîn 
la tranquillité. 

Il n'y a jamais rien à craindre poor ta' ^ 
rite, le tems la découvre à tout le monde -i^ 
c'eft vérité , & le tems l'enfevelic pour'tôûjdA^ 
fi c'eft erreur. ^^ 

D'ailleurs , on fc pa0è bien , pour fàire^ lo^ 
falot , de certaines vérités pendant des flécTt 
entiers, puis qu'avant les difputes on s'en'écbif 
bien paffé pour fe fauver ; au lieu que l'ori nf 
peut jamais fe pafler de la charité , de la jutUn 
ce & de la bienfaifance dans la Religion, nî de. 
la concorde dans la focieté. 

Quand 
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Quand par le parti du fileuce la vérité de- 
meureroit opprimée , ce ne fcroic que pour quel- 
que je ms ; quand elle feroit , pour ainfi Jire , 
plongée dans roblcurité , 11 ell fûc qu'elle en 
fortiroiç .un jour triomphante de l'erreur : el- 
le ne peut jamais être anéantie : elle fumage 
Se, revient toujours fur l'eau, & par fa nature 
etl<q.luîti & fe fait connoitre avec le tems com- 
me \^ lumière. ■ 

H ^ a même une obrervaeibn confr^éra^ 
pour.tejwrti du filence contre le parti d^ê la déci- 
fion i c'eft que l'erreur eft toujours excufable , 
p^içe qu'elle n'efl jamais volontaires au lieu que 
le def^t.d'obéilTaucc à ta décifion légitime, rend 
cnniinel & condamnable quiconque dcfobéît. Gr 
a*e{l|il pas d'un bon Piincc de ptcfeier le parti 
qui pe fait que des malheureux très excùfibles, 
au parti qui fait des criminels condamnables 
devanc Dieu & devant les hommes ? 

Je.fai bien que les gens de parti, qui haif- 
fent le parti oppofé, & qui le haïflèiit , à ce 
qu'ils croyent , par un efprJt de charité, coo- 
feilleiit la dccilîon & non pas le flience ; d'un 
côté pour avoir l'honneur de la vidoire, & 
de l'autre pour avoir le plaifir de Te venger im- 
punément , pat la perfécution de ceux qui ont 
L 4 ofé 
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ofé leur réilfter , & attaquer leurs opinions. 

Mais plus ils inJÎfteuc pout la décillon, pliH 
les {âges. JMagiftrats doivent iiififter pour o)^ 
/erver le parti du lîlence. Le plos grandi noiB. 
bte des Magiftrats Hollandois, fut imprudeta. 
ment pour l'intolétance i & pour fairciun» d& 
cilîon fur les difputes de la grâce eo ifilS> 
& leur avis pafla , malgré l'avis du plus- petit 
nombre, qui opinoient iâgement au parti dl 
iîlence. Il fc tînt un Synode à Dordrecht. La 
Gomariftes triomphércut des Arminiens ; i 
ils ne les pErfuadérent pas , ni eux , ni leuri: 
fuccefTeurs , & peu s'en fallut que la RépubEb 
que ne tombac dans la guerre civile pour b 
querelle de Gomarus & d'Arniinius deux llnu 
pies Curés > parce que les Etats , au lieu da 
parti du filcnce , prirent mal-habilcment le pardi 
de la dccifion. Or le Confeil du feu Roi Louîii^ 
XIV. fuivît imprudemment en j66S- le n 
vais esemple des Hollandois de i5i8- 

Tatidis que l'on prenoit le mauvais parti dOu 
la décifîon fur la Religion , Colbert prenoit 
des raefures fnges fur le commerce des glace^ 
de miroii'. 11 avoir fagement remarqué , qu'a*' 
ne partie de nôtre argent paflbic à Vcnife poi 
les glaces , & pour les points ou dentelles i 
qu'3 
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qu'il on paflbit en Angleterre pour les beaux 
idraps , & pour la belle teinture en rou^ j qu'il 
en pafibit en Flandre pour l«s tapillèrïes ; & 
qD'iu'lîciu de payer à bon marc4ié le travail 
dcs'FrançDJs en les occupant à des manufac- 
ture* i nous payions bien cher le travail des 
étrangers > qui ctoieiit fbuvent nos ennemis. 
.: Ces-remarques le déterminèrent à établir en 
France des manubâures de glaces, de point 
à& iFrattce, de draps fins, & des teintures par- 
fâires^ It-fit venir d'excellens ouvriers des pays 
éeraiigsrt, & l'on commcn{;i cette année i66^. 
l'esécutîbn de ees projets. On établit un four, 
neau pour faire des glaces dans le bois de Tour- 
la- ville auprès de Cherbourg» à trois lieues de 
Saint-Pierre-Eglife , lieu de ma nailTance , dans la 
Normandie Occidentale ; Se cette manufadu., 
rei s'eft depuis fort perfedionnée à St. Gobin. 

[ ew Picardie par l'invention des glaces coulées. 
Colbert établit auffi au Fauxbourg St. Mar- 
cd de Paris fur la rivière des Gobelîns , la 
tOMHi&éture des tapilTeries, & celle des teintu- 
r»de laine; & dans la rue St. Denis, on éta- 
blit les manufaétures des points de France : on 

^-établit en même tems en différens endroits du 
Iloyaume , comme à Ëlbeuf , des manufactures 
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clè draps : très fins. Ainfi . nôtre apgfi(i^.u( 
reda, & ce qui ctoît: plus iiiij.>urtaiit , b^^i 
coup d'ouvriers inutiles furent: eiaploy^f^^ 
plulîeurs furent employas iMf-.^^f^^fjtS^-j] 
double, qu'ils n'étoicnt.-! r. n-.- rr -j 

Les Charges de judicature conirncnçéïfihi 
fe VMidre fous Louis XII. il y a plus dp d^i 
cent ans; mais quand un Officiw;, çwui 
fans avoir vendu , le Roi vendoit h Clu^gf^l 
mort. Un nommé Paulet, fous le c^B) 
Henri le Grand , propofd de lailfer la 
de payer tous les ans au Roi , une foi 
ou droit annuel , moyennant quoi Jss Qi 
feroienc héréditaires; cela fut agréé Si,._^i 
& des Officiers de juftice. 

Comme Paulet l'inventeur fut le premjpc 
mier de ce droit annuel, on appelJa ce dtoit.x 
la taxe de Paulet, &. par corruption la Paulebi 
te. Le Roi par une déclaration , confirma ceip 
te année ce droit, & fixa le prix des charges 
qui étoient montées à des prix cxcellifs ; mâ| 
les riches Financiers qui vouloient en achettl 
pour leurs enfants, & qui fous-main donnoii 
des fuplémens aux vendeurs , rendirent ces 
xations inutiles ; & comme à Rouen les fatttib 
les marchiindes s'emparent tous les jours ME' 
Char- 
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larges du Parlement àf Normandie, iiu grand 
ijudice du commerce, les fjmiiles ânancié* 
s'emparent tous les jours des Charges 4u 
rlcmenc de Paris, de ce Parlemeiw desPairit 
i par ce moyen a déjà perdu beaucoup de 
I aUtoriié. 

Par cette vénalité, le Financier riche, paret 
IX ) Voluptueux, Tans vertu & fans talens, à 
hoiite de nôtre gouvernement , eft préféré 
k GfeotDhomme intelligent , laborieux , inftrujt 
yertucux , lorfqu'il n'a pas aiTez d'argent pour 
hetït : Encore C\ pour exciter l'émulation des 
jhtt gens au travail , le Roi avoit fongé à 
Ure dans la Robe, ce qu'il a fait depuis dans 
|. emplois de guerre , de &ire porter au Tré- 
È Royal le prix de la fixation , afin de pou- 
lir choïfir le meilleur par fcrutin entre divers 
Jets : mais jufqti'ici le Minidèrc de la guer- 
a été toujours mieux gouverné que celui 
la Robe. 

[Au commencement de ï66^. on commença 
'oir paroitre le Journal des Savans de Fran- 
qui a été le modèle fur lequel on en a 
depuis en divers endroits de l'Europe. Il 
itient les nouvelles qui regardent les ouvra- 
nouveaux des favans ; & par des extraits 
de 
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de leuri. livres , ce Journal doit en faire CMÎii 
noître ce qu'il y a de nrniveau & de plus im 
portant: au bonheur de la focieté. On pourrd 
le jeiwlre meilleur, û l'Etat avec deg penfiolil 
y vouloîc employer de meilleurs ouvrier^, el 
plus grand nombre , &itir ime fortne'^p^lfifïidl 
& plus, agréable. . ' n: .:A iinibli 

Sur \a. fin de cette aitnée , rtiourut lé'-'^ 
d'Efpagne Philippe IV. âgé de foixante W\i. 
n'avoir pas dans {à jeunefle ménagé fà failté' 
& U mourut plutôt pas ta caducité qu'ârdlt 
netit les ptaillrs immodérés, que par celle qu'il 
mène la grande vicilleffc. Il étoit doux'J pi 
tient, peu entreprenant , trouvant tout diffibU*^ 
peu laborieux, & ayant befoin d'un Mînîfl 
général. Aulïi en eut > il toujours > bMnn 
Louis XIII. en avoic eu. . n». .> 

A N N e' p , 1666. , 

La Reine Anne d'AuKiche mère du Ro^ 
mourut en 1666. Elle avoic été déclarée Ré 
gente à la mort de fon mari en 1^43. Etf 
continua de gouverner après la majorité ■ 
Roi arrivée en Septembre 16^1. parce qn 
la majorité qui f? donne à nos Rois à tieiij 
ans & un joue depuis l'ocdonnance de Chatï 
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|Uiéme, il y a plus de trois -cent ans, 
n'eft qu'une pure cérémonie j & cffeftîvemciit , 
m floiaxiC'de treize aiis & un jour i\*eft qu'un 
e^&fli^i^ui ne peuc avoir que la connoilTance 
1^ 1^ %-raeté d'un en&nt ; ainli elle ne celTa 
pn}{^<(UTieçt de gouverner , qu'à ta mort du 
Cardinal Mazarin Ton favori & Ton Minîftre 
lip^As arrivée en i66l. De font que l'on 
peut , ijire que Ton gouvernement dura près 
i» -di)ç-huit ans. 

.S»^9gence fut prcfque toujours agitée defàc- 
tiep¥ir& même de guerres civiles, parce que 
Mas^ria Xon Minïftre généra! ne fqut pas com- 
me. Richriieu fe faire zSez craindre des efprits 
lèi|^H}^( it étoit plus &n qu'habile, facile à 
llbtfpif^',: Aiuû, dans tes tems de trouble, loin 
d'encourager la Reine, il étoit le premier à 
Pintimider. 

Elle prit cependant malgré lui deux ou trois 
réfoluttons hardies ^ mais la timidité naturelle 
àt l'Italien reprenant le delTus , la Cour en re- 
Vtnoit à chercher à tromper p»r les négocia» 
lions, au lieu de fe foutenir par de nouvelleg 
siHons de vigueur. 

La Reine avoit naturellement beaucoup do 

nxiragC} & fur -tout de la conllance dans fes 

fen» 
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ffntiments; c'eft opiniâtreté quand on fuit Ver- ' 
reur & Je mauvais parti j mais c'eft (trmeii ,| 
quand on fuit la véricé & le meilleur parti: La 
coiiltance eft , à mon avis, la principale qualité 
pour acquérir de f'atitotité; il faut Vouloir es 
que l'on veut avec courage, & même avec un 
peu de colère quand on trouve de la réfiftan- 
ce ; mais futtout, il faut pour être obéi , vou- 
loir longtcms la même chofe avec conftance. 

Rien ne diminue tant le crédit , & ^t c6n(c- 
quent l'autorité, que l'incoiiftance. Ort peùtdi- j 
re même qu'à tout pefcr, les mauVais- para I 
que prend celui qui gouverne faute db lufliîfr I 
res, font en moindre nombre & plus fecîleîi I 
réparer , que les mauvais partis qu'il prétid &ikJ 
te de fermeté , ou , fi l'on veut , fauft 3'o] 
niatreté. 

Je fuis perfuadé, que fi par bonheur la Ktfi 
ne eût rencontré un Miniftre courageux, eM 
auroit eu une beaucoup plus gnmde autoritel 
& une Régence fort tranquille. Aînfi elle n'él 
pas acquis moins de gloire dans le gouveni 
ment des Fratiqois, que la Reine Elizabeihfl 
avoit acquis foixante ans auparavant 
gouvernement des Angloîs. 

Ces caraftères timides n'acquièrent jatil« 
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une ayioriié abfolue: Ils h'ont jamais qu'une 
demi- autorité , parce qu'on peut Bicilement les 
intimider, les tbrunkr, & les faîre chaiTgcr. 
Ds per^ejpt ainfî de leur ciadit, & font forcés 
de chefctier avec beaucoup de peine , par des E- 
nefles, ce qu'ils obtiendrûient au quadruple & 
&^jieracnt, par la voye d'autorité & de hàr- 

nr>j ,. ■ ■, 

raiv.niè[ne, que les lumières, ou natu-' 

reQ^SiQU lacquifes , quelque grandes qu'elles 

foiept , ne donnent point de confiance, parce 

*_3He» |ors que l'on eft facile à intimider, on 

Bvit , ttè^ . fuuvent p^c l'imprelHon de la peuc 

^Balgf^. Tes propres lumières. 

!^^ Avec ces lïntes de caraâèrcs , les Miniftres 

qui ont le fecrct de donner beaucoup de dé- 

^^^ces de tous ceux qui environnent le Prin- 

^■ï, d'înfpirer beaucoup de crainte & de fe (àï- 

^R valoir en diiïipant quelquefois les craintes , 

prennent bientôt le dclliis fur ceux qui n'ont 

pas l'art d'infpircr de la crainte. 

Anne d'Autriche voulut toujours conftam- 

|tent, & regarda comme le chef - d'ceiivre de 

I Régence , le mariage de Ton fils avec fa nié- 

EUe y parvint, & c'eft à cette conftance de 

feradlère qu'eft dû le régne d'une branche de 
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la Maifon de France, fur la Monarchie' 
pagne. 

Elle eût bien défirç que fon fils n'eût ; 
eu de guerre avec l'Erpâgne , & le Roi p 
férence pour fes fentimens , ne fôngea | 
tant qu'elle vécut « à faire revivre les 
de la Reine fa femme auxquels il avoît J 
nellement renoncé, & qui étoient éteint 
cette renonciation folemnelle: mais à l 
ration du Miniftre de la guerre, qui V( 
augmenter fon crédit , il réfolfit , dès q 
fut morte, de prendre des mefures pour 
quérir la Flandre fur l'Ëfpagne. 

Funefte réfolutïon, qai a entraîné fon 
riche & florifTant dans des dettes imme 
dont il ne fe relèvera jamais, s'il ne feti 
parmi nos Rois un Salomon , qui par une 
gue & {blide paix, par beaucoup de pruib 
par une grande œconomic & par un lonj 
gne, ne trouve le moyen de rembourfi 
dettes de l'Etat, & d'augmenter fon revcni 
l'augmentation du commerce maritime i 
revenu de fes fujets. 

Les Hollandois furent aifez imprudens ] 
difputer l'honneur du pavillon aux Angloïi 
pour ne pas accommoder à l'amiable quel 
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kAàires d'intérêt de peu d'impottance d'entre 
les liijets des deux nations à l'uccallon de leur 
commerce j ce fut une grande faute de pQliti~ 
!gu,e pour ceux qui gouvernoient la Républj. 
^ue, de mal mefurer leurs forces: Aullî perdi- 
iient-its leurs prétentions, & perdirent- ils en- 
ivre pat - delfus , la dépenfè de la guerre , qui 
lonta à plus de quinze-cent- mille marcs d'ar- 
gent , ou foixante- quinze millions, fans comp- 
tct la perce des hommes qu'ils auroîent pu évi. 
.^r en prenant le Roi pour arbitre , ou les 
Soiwerains qu'ils auroîent nommés, 
t Le Penfionnaire Jcao de Witt principal Mî- 
^re des Hollandois, homme ..d'une grande 
rmeté, fut fort blâmé de n'avoir pas porté 
I Maîtres plûtût à l'accommodement qu'à la 
lerre. Ce fut une grande taute d'un grand 
homme, qui après Être entré facilement com- 
me bon citoyen dans le reâcntimeiit de fa Na- 
tion contre le procédé des Aiiglois , ne ât pas 
aflez d'atterKion, que dans les afaires d'Etal il 
faut compter tes rejfentimens pour rien , ÊS? /w 
vrais intérits pour tout ; c'eft que les reflèn- 
timens font des maux qui s'évanouilfent en 
peu de tems, au lieu que les dépenfes font 
' jes maux qui fe font fentir longtems, 
ii àim. Pelif. 1. piLTC. M C§. 
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Ce qui met l'imprudence du Pcnfîonnaîre 
évidence , c'eft que quand dans les deuï ariJ 
nées de guerre, la Hollande auroit par Tes 
toires & par un traité fubfêquent , empord 
toutes Tes prétentions , elle n'auroit rien |fal 
gné qui valût la disiétne partie des homfrtei 
. qu'elle perdit & de l'argent qu'elle déptnfa^ 
Se que les traités de paix entre Soaveraîrtf 
font fouvent encor moins durables que des ccaM 
*és de trêves. 

La raifon , c'eft que celui qui cède à celia 
qui a la fupériorité de force, ne croît pa^ 
der rien à la juftice , mais céder tout ihfu* 
périorité de force qui eft journalière , Se qiÉ 
palTe tantôt d'un côté, tantôt de l'autre, feloA 
]es viciditudes des chofes humaines , qui diî 
pendent d'une in&nité de caufes , que la pli 
profonde prudence ne fauroit prévoir. ■ 

On pourroit excufcr de "Witt, en dîfatrtï 
que la Hollande compcoit fur le fecours de fHw 
ce qui lui manqua; mais dans une aflâire 
importante, peut-on compter fur le fecourS à*iié 
allié qui n'a pas le m&me intérêt à la guerre qnl 
i'offenfé, & qui fouvent en a fecrétement W 
tout contraire? Cet intérêt fecret du Roi & 
Fiance étoit , que dans le deâein de faire qtr^ 
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r qaes con<juètcs en Flandres , îl avoît beruin 
que l'Angleterre demeurât neutre; & c'elt ce 
loaUieureux delllin, qui éclata l'année fuivaii- 
te, apiès s'être alTuré de la neutralité des \n-. 
gLoiSïiî tant eiï qu'on put jamais en être Cùr. 
.Col^t comment;! cette année l'écablliremenc 
^, r^cadétnie des Sciences. Cet établillemenc 
fut perfêaionné vingC-crois ans après, c'eft-à- 
dir.e^ fett 1699- Mais il y auroït encore plu- 
fieuts moyens de le rendre beaucoup plus uti- 
1« 8 la. Nation , en dirigeant par des récom- 
penTes l'elprit des Savans, beaucoup moins vers 
la i^iépulajijoa & vers la curtoUté, & beaucoup 
plus vers la perFedion des arts & vers la 
plus grande utilité. Pourquoi ne pourroic-on 
pa9 9 , par ex^ipplc , partager en ils clafies les 
arts. U$: plus iiiiportans à l'Etat, & mettre à 
la. tête de chaque clafle trois Académiciens del^ 
tinçs à cultiver particulière ment les arts de leur 
claHê, avec des récompenfes promifes à ceux 
qui y lëroîent des découvertes utiles , à propor- 
tion de leur utilité , fuivanc le jugement du 
Gealèil ? récompenfes qui feroient , en rente de 

[ vingt ans, la deux-centième partie de cette. 
■MliUté annuelle. J'en ai padé amplemeii|b>il~, 

fcUrs. .;...^ : ^ ..n,,...- ..) ..i:-^i|(| 
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Cette année , le Roi fut fort occupé. Le Mîî 
niftre de la guerre lui fit croire» qu'il étotB 
-beau defe faire juftice à lui-même, & de prcni 
tire fur l'Efpagne pluHeurs villes de FUndre» 
comme s'il pouvoit être glorieux de violer fet 
■propres promcfles. ' 

Ses Panégyriftes ne Vantoîent que fcs forces»', 
fîins fonger que la fupériorité de forces n'eft- 
louable que par l'ufage que l'on en fait avec 
juftice , foit pour le tionheur de fes fujets , foit 
pour le bonheur de fes voîfins & des autre* 
nations. Or fes fujets par leurs fublides achft* 
tôîent des conquêtes dix fois plus qu'elles ne v*t 
loient;. Il ruinoit fes voiiîns, & les diipofoic tout, 
par fes hoftilités à fe liguer un jour contre luj,- 
comme contre l'ennemi commun de l'Europe. ' 

Le Minière de la guerre lui perfuadoit , quV 
fcs voifins en le voyant s'agrandir & devenir 
formidable par la prife de pluiieurs villes , A^' 
ineure*Dient, comme on dit, les bras croifési 
& qu'ils ne Ibngeroient point à arrêter le cours' 
de fès conquêtes. ' 

Cependant de grandes conquêtes dévoient 

allarmer fes voinns, & les porter à les ItiS 

tkiif ' 
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faire rellîtueri & de petites conquêtes ne va- 
loient ^certainement pas la peine de troubler le 
rêpbs ,de l'Europe, S: de fc faire hair de fes 
propres peuples, auxquels il faifoit payer des 

fis qui ne leur appoctoient aucun profit, 
lais II avoit vingt-neuf ans , & à cet âge 
elprît qui n'a point eu de bonne éducation, 
qui n'a rien lu , qui n'a pu former fon Con- 
lèu qùe'de flateurs ambitieux, qui n'eft envi- 

r^Vi-, ^")i ", . ... , , . 

r'onne que de jeunes gens qui lui veulent plai- 
re par toute forte de louanges & de flateries, ne 
voit jamais guércs loin , & ne voit guéres 
bien , la vraye valeur des entreprifes qu'il fe 
propofe , & combien il faut rabattre de ce qu'el- 
les ont d'éclatant pour les yeux du vulgaire; 
furtout , fi ce jeune homme a pour Minillre un 
homme ambitieux, qui aime plus Ca fortune 
iQe fa Nation , & qui ne fe foucle que d'agraa- 
m Ton autorité aux dépens de fa patrie , & au 
eiuaîce.de la réputation de juftice de fon Mai- 
, qu'il engageoit dans une entrcprifè très in- 
ine , & qui eft par conféquent dans le fonds 

déshonorante. 
I Charleroi, Ath, Binch, Menin, Comines, 
jcînfe, Tielt, Tournay, Bergues, Furnes , 
pmentiéres, Courtray, Douai, Oudenarde, 
M s Alott. 
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Aloft , Lille, ,foiit les villes que prît le Roi danè 

cette malheureufe campagne : je dis rnalhen* 

reufe pour le Roi, parce qu'il commença mat 

heiireufenient à prendre goût aux fuccès d'une 

guerre injnfle. Ce fut un appas malheureux 

tel qu'en éprouvent les jeunes joueurs, qui font 

alîcz malheureux pour gagner d'abord, & qui. 

en fe livrant dans la fuite à la paffîon & à l'h»- 

bitude du jeu , fc ruinent eux & leur famille. 

Le Roi, jeune, n'entendoit pas fes fujets qui 

diCoient entr'eux: Wefi-il pas ajfez riche? 

,, t-il pas aJfez de villes? faut-il qu'il en accpàért 

y de nouvelles à nas dépetu'i Efi-ce donc s' enrichit 

que de mus apauvrir, ^ d'interrompre nbtn 

conmierce qui nous fait fubfijler? En tmra-t-û 

UH carrojfe de plus , un habit de plus , une 

^ Imre table , ^ fiirtout iiftÈ bénédi3ioa de plut 

de la part de fes peuples 'i 

U n'entendoit pas Tes voiGns qui commeiv 
qoient à dire ; Voici un vaijîn dangereux , qui nm 
coûtera un jour bien des foins y bien des plaintes^ 
bien des inquiétudes , ^ bien des mifères j malheur 
aux voijîns d'un tel Prince , qui méprife la homu 
foi dis traités , ^ qui fe moque de la maviért 
Jîmple ^ naturelle de les entendre , pour les in- 
terpréter félon fes intérêts apparais j /// m feroa. 
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jamais en fureté avec lui avec de pareilles inlerpré- 
titiioHs , ^ avec de pareils intérêts apparent ! CaC 
fon véritable intérêt feroit de donner lui feul 
une paix & une tranquillité inaltérables à l'Eu- 
tope , en formant le plus fort à accepter des ar- 
bitres. 

Il n'avoit garde d'entendre rien de tout cela , 
W milieu de jeunes étourdis, qui ctoient eux- 
mêmes intéreflës à l'embarquer dans différentes 
entreprifes, brillantes à la vérité, mais fans au- 
cune fulidicé , parce qu'elles n'avoient pour ba- 
&t ni la juClice ni la bienfaifance. 

Tandis que Louvois ne donnoic au Roi que 
de fauffes idées fur la gloire qui peut venir de 
Jbi Tupériorité de force , tandis qu'il ne lui par- 
lioit que de deflèins de conquêtes, Colberc avec Ion 
Attention pour le dedans de la France, fit achever 
iti travail qui fie depuis beaucoup d'honneur 
%i Roi & à fon Miniftre ; ce fut l'ordonnance 
ipour abréger le cours des procès, C'étoit un bel 
ouvrage qui coûta beaucoup de peine à Colbert 
& i ceux qu'il y employa, & qui effeiftivemenc 
a été très utile au Royaume, par l'uniformité 
^ue cette ordonnance y établit dans toutes les 
Provinces pour la manière de procéder. 
Il eft vrai qu'il y eft refté plufieurs imper- 
M 4 feAioiis, 
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ferions , & qu'il en reftera toujours dans de;; 
femblnbles travaux ; mais il fera facile de re> 
médier à celles que nous avons appcrques , fi 
nous formons un bureau perpétuel pour ces cor- 
rcdions, tel, ou à-peu-près femblable à celui 
que Coibert forma , pour commencer la reforma 
de ta procédure. 

Cette uniformité que le Roi établit alort 
'par toutes les Provinces , dans les loix ds 
la procédure, nous fait délirer que leRoifon 
fuccelTeur établilfe un femblable bureau, pout 
établir dans les mêmes Provinces pareille uni- 
formité , par une même loi civile , que l'on 
pourra appeller Droit François pour tout l'Em- 
pire Franijois \ comme Juftinien avoit fait faire 
dans un pareil bureau , une ordonnance que, 
l'on appella le Droit Romain pour tout l'EmpirB 
Romain. 

Nous délirerions que ce bureau fût perpS. , 
tuel , pour perfeâionner perpétuellement une p». * 
leille ordonnance , & que l'on donnât tous les 
dix ans au public cette ordonnance perfeâioit» 
née. C'eft fur cette matière, que j'ai fait impri- 
mer un ouvrage qui a pour titre : Projet friur' 
âiniimier les Jbtirces des procès. 

C'eft par le défaut d'un pareil bureau per- 
pétuel) 
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pétuel , que nos loix civiles font Ci longtcms 
fans recevoir aucune perfedlion , quoiqu'elles 
en ayent un fi grand befoin ; car on n'y a point 
touché depuis les reformations des Coutumes, 
depuis iço. ans. 

Il elt vrai que mes défirs ont commencé 
a être fuivis , & qu'il s'alTemble un bureau 
chez M. le Chancelier pour cet ouvrage ; mais 
il n'embrafle guércs que les loix de la procé- 
dure , 8c faute de fonds pour payer de bons 
travailleurs , le travail n'eft guéres par&it > St 
avance peu. 

Le Roi par les foins de Colbert , commen- 
ip le bâtiment de l'Obfervatoire en faveur des 
Agronomes qui obfecvent le cours des Allres 
& leurs éclipfes, afin de perfetSionner laGéo- 
graphie, tant fur mer que fur terre; car c'eft 
la principale utilité de l'Attronomie ; & à cette 
occafion , je dirai , que s'il doit y avoir à l'A- 
cadémie trois oblèrvateurs pour les ailres , il 
devroit y avoir auflî au moins trois bons Géo- 
graphes delÏÏnateuts , pour faire & pour diri- 
ger toutes les Cartes de Géographie , en leur par- 
tageant l'Europe, & le refte des parties du Mon- 
de, puis que le plus utile doit être préféré au 
plus curieux moins utile. 

Le 
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Le Roi créa un nouveau grade entre Co'o. 
ncl & Maréchïil de Camp ; c'eft celui de Briga- 
dier; & il eft à propos de remarquer, qu'il fa- 
Toic bon d'en faire ua entre Capitaine & Co. 
lonel, fous le titre de premier Capitaine, 'qui ne 
ièroit pas toujours le plus ancien , & un entre 
Lieutenant - Général & Maréchal de France, 
fous le nom de Capltaine-Général. J 

Il en faudrolt foire de même dans le CleC-l 
gé 4 dans la Magillrature , & multiplier aitifi ' 
les degrés pour augmenter t'émulation , l'appli- 
cation, l'aiTiduitédes Officiers au travail: mail 
cela fuppofe l'éiabUirement du fcrutin perfeâion- , 
né i Car fans cet étabijlfement nulle émula* j 
tion, nul travail: on ne fonge qu'à acquérir dn 
patrons. 

A N N e' E 1668. 

Le Roi , qui avoit pris douze ou quinze 
villes en Flandre fur le Roi d'Efpagne dans 
la campagne de l'année précédente. Te propo> j 
folt d'y faire de nouvelles conquêtes î mail I 
cette rapidité d'un jeune Conquérant allaitni 1 
tous les voifins ; ils craignirent qu'il n'en £l I 
bientûc encore autant ; il leur devint toW ] 
d'un coup très formidable. Aînfi les AngloiS} 
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les Hollandois & les Suédois firent une ligue 
pour empêcher les progrès de la France en ■ 
Flandre. Cette ligue s'appella la triple Allian-' 
ce , & les Alliés follicitérent Ci puiflamnient la 
paix, que le Traité qui fut figné à Saint Ger- 
main fut ratifié à Aix la Chapelle au mois de 
May i6fi8, entre la France & rEfpagne. Le 
Roi pour fes prétentions, & pour les fraii de 
la guerre , garda ce qu'il venoit de conquérir , 
& la triple Alliance fut garante de l'exécutioii 
du traité. Sur quoi il eft à propos de remar- 
quer, que ce fut une grande faute à ces Al- 
liés de n'avoir pas £iic un an plutôt leur al- 
liance, lors qu'ils virent les premiers prépara- 
tifs du Roi de France pour rompre la paijc 
des Pyrénées, & pour rendre inutile la renon- 
dation qu'il avoic faite aux droits de la Rei- 
ne; ils dévoient pour leur propre fCireté offrir 
du fecours à l'Efpagne, comme à la Puillànce 
la plus foible, afin d'cmpècher le plus fort 
de s'agrandir aux dépens du plus foible , au 
^jjrand préjudice de la iïireté de tous les voilîns 
■Ëline Puiflànce déjà û grande & fi ambitieufe, 
E^i , avec des prétextes aufli plautîbles, pou- 
Toit rompre impunément fes derniers traité», Se 
devenir leur ennemie. 

Il 



■^^fftïï ^-^taV qu'a la mort du Roi Philippe" 
Ï9H ^ Kèîne de' France fa fille pouvoît avoÎD 
dfes -prétentions fur une partie de la Flandre, 
fi on h regardûit comme fimple particulière, 
fuivant les coutumes de quelques Provinces dei 
Pâys^-biis-, qui règlent les fuccelfions entre Ci. 
■ tôyertSî rnais les coutumes ne peuvent donner 
aucun droit , fur-tout lorfque pat les traîteB 
faits entre Souverains , il y a dérogation es. 
ptÉflfeaaxloix coutumiéres; car les traités feuli 
foriiicnt cmc'cnx leurs droits rcfpeiftifs i & quoi- 
qu'il n'y ait pas des garans de l'obfervatioa 
mutuelle de ces traités , les loix que les Soib 
verains fe font faites ne lailfent pas d'ëtiB 
loix i cUes ne laiffenc pas de fonder leun. 
droits,- & les voilins judes pour leur propre^ 
liireEé devcoient toujours fe regarder comme ga- 
lans naturels en leur propre & privé non^ 
'di: l'exécution des traites de leurs voifins, & 
comme les Médiateurs de leurs différens 
téreâes k empêcher la guerre & toutes hoft%^ 
Ucés. 

11 y avoit donc une loi de renonciation ex- 
prelfe de la part de la Reine de France S^ 
du Roi fon mari ; & c'étott aller contre It 
bomte foi avec laquelle on cohtraifle S: avec 
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laquelle on doit toujours interpréter les promef. 
Tes & les autres claufes des traités , ou les ar- 
ticles de ces loïx de convention, que de dira 
que pour la plus grande utilité des Etats Sou^ 
veraim d'Europe une Elle ne puiâè pas pour 
fa doc renoncer à Tes droits, & particulière- 
aient lorfqu'elle fe trouve très avancageuremeaS 
mariée. 

Four fètitir l'injudice des prétendus droits 
de la Reine , le jeune Roi de France n'avoife 
quà fe fuppofer pour un moment Roi d'EC- 
pagne , & il auroic vu dans le moment qu'u- 
se pareille prétention devoit paroitre évidem- 
ment tnjude, à des Juges dénntéreiTcs. Qu'au- 
roit>il dit en pareil cas , Ci un Souverain plus 
pui&nt que lui, eût ainfî manqué formelle- 
ment à fa promcfle & à fes ferments .'' 

Le Roi , qui de Saint Germain en Laye 
^loit quelquefois , comme le Roi Louis XIIL 
à la chafle du côté de Verfailles, fe mit en 
lÈtc d'agrandir le petit Château que le Roi 
fen père y avoit fait bâtir pour y faire des 
petits repas de chaiTe ; ainli peu à peu il y ât 
beaucoup trop de dépenfe , pour un lieu, qui,, 
par comparaifon i la Ctuation de Saint Ger- 
yaaia, & à d'autres fîtuations heureufes, étoie 
très 
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très inSrieur , foit pour l'air , foit pour h 
car gt'U avoîc mis a bâtir à Saint Germaiu à, 
place du Château neuf, le quart de. qaaran 
railUons qu'il dépenlk depuis ù V'ctfailles, U g 
rmt été fort loué , au lieu qu'il fut fore bl| 
Toé de lever fur fon peuple une û grande £9^ 
itie, pour^nibellir un lieu que la nature n*§ 
voit pas à beaucoup près li embelli que Saint 
Germain.; ce lut entre lès entreprifes une fdOr*: 
te très< conGdcrable faite contre le bon lèns, Ati 
ce qui eft plus important, ce fut une graxtd|^ 
injuflice contre Ibn peuple que cette grande dif, 
penlè; car pour en juger, il n'avoit qu'à Stt:i 
mettre pour un moment à la place de lès ûhr 
jets , auroit- il trouvé julte que le Roi fit 
G grande dépenfe & auiTi inutile à leurs dépeosl^ 
Mais on ne l'avoit pas , dans fon éducation 
coytumé à diïccrncr le juftc de i'injufte en 
fultant la régie fîmple: Voudriez- voue que I' 
fit contre vous , ce que vous faites contre 
autres ? 

Colbert eut' le bon efprit de faire réparer Ea^ 
ris d'un pavé plus grand, plus dur, & beauf' 
coup plus commode que l'ancien , & de pavtfl^ 
quantité de tues qui n'étoient pcùnt pa^vie^n 
& ea augmentant de plus de moitié le Guet k 
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fôé & le Guet à cheval , ït pnrgea' la VîHe de ■■ 
quantité de ëIoux & de voleur*', qui empè. ■ 
choient que l'on ne pût foitir dans ' Im rue»; 
Cins efcorte dès que la nirit commein;oit. QiieU- 
ques années après, il y éiablic des internes & ' 
des tombereaux pour porteries bouds' -ïrà -^deft'i 
des faUJtbourgs. Ces nouvelles cbntHitiîtttét^ 
ont beaucoup aidé à l'agrandiffemefit de- la' Gà^' 
pitalei & j'ai prouvé ailleurs, que fuivani les'' 
loix de la bonne politique on ne fauroit trop- 
agrandit, & trop lailTer peupler les Capitales 
des Etats, pourvu que l'on augmente à' proi 
portion la police , l'ordre, les places publiques > 
le nombre des Juges & le nombre des Archers. 
On établit des Chambres pour purger lei 
Provinces des faux Nobles i mais on vendit 
bientôt après la Nobiefle à trop bon marché. 
Les lettres de nobleiTe ne coutoient qu'envi- 
ron deux-cent cinquante marcs d'argent. 
- Il me femble qu'il devroit y avoir deux for- 
tes de degrés de Nobiefle ; la première clallè 
appellée ancienne de deux-cent-cinquante ans 
de pofleflîon & au - delfus , c'eft fept ou huit 
■générations : & la féconde claffè au- deffbos de 
deux-ceat -cinquante ans de poflelîion , avcb 
une marque d'honneur différente de la premié- 
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re, à moins que quelque defcendant i 

quelqu'ouvrage important & excellent 

pli quelque emploi conddérable poui 

de la patrie > en faveur duquel le Roi domie< 

roit des lettres honorables pour cntrçr dans 

la première clafie, .dans laquelle le Rot feroît 

djBs Du,cs & des Comtes non hérédïtalrcs.i ma}* 

v*f^m'^f,'fé?''^%.^ ...r..^i /.;'»«? '«wa 

Les ,JIoUaudois , plus intcrcffcs qu'aucune 
autre J^ation à confcrver à l'Efpagne les vil- 
les., de .Flandre, comme une barrière qui les 
mettait à couvert de la puIlTance de la Fian- 
ce, «voient auifi travaillé ayec plus de viva- 
cité à former la triple Alliance contre l'agran- 
diffcment de cette Monarchie, qui ne ppuvoit 
le, fortifier de leur côté, fans diminuer, leur 
propre fureté; ils avoient efTedivement arrêté 
tout d'un coup par leuc triple Alliance le tM- 
rent qui les menaçoic, & ils profitèrent, hfr 
bilemeut du mécontentement où les Suéàoïf 
Gtoient , de ce que la France avoit imp^dâlK 
ment cefle de leur payer les douze- cent -infllr 
livres pat an de fubûdes portés par les t| 
précédents, V 
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Les Hollandois faKireiit l'occaiîoti'&'pïoml- 
rcot aux Suéduis dp leur payer ces qliatic'Cenc 
mille onces d'argeiu, & lés payér^t "iiièti* 
d'avance. 

Le Roi étoit donc demeure très irrité con- 
tr'cux, & Louvois fbti Miniftre ne cefloii de 
l'aigrir, repréfentant fouvent que fans' lés ïè- 
fiours que la France leur a duilnés én"âi!fFif- 
reps tems, ils n'auroïeiit jaoïaia pu Te foutcnit 
contre l'Efpagne , & cela étoIt vrai i mais il ne 
lui dilôit pas qu'il étoit alors de rîntérêt de h, 
France de les lecourîr; il n'avoit garde de lui 
ilirc non plus une autre vérité, 'qureft, qire le 
inénié intérêt ds leur confêrvation , qiii tes 
avoic obligé autrefuis à avoir lecours à la Fiance 
contre rEfpagne trop puillante, les obtigeoic 
prélèntement à foucenir l'Efpagne elle-même de-^ 
venue trop foiblc contre la France trop puiflan- 
tei ils n'avoient donc dans le fond aucun tore 
aVec la France, Ci ce n'eft pae un tort, & & 
c'eft une prudence louable de pourvoira fapro* 
pre confêrvation; mais le Roi jeune & peu é- 
quîtable à cet égard, demcurotc toujours irrita 
contr'eux , & cherchoit à s'en venger. 

Ainfi Louvois lui perfuada facilement que 
s'il pouvoir détacher l'Angleterre de la cripl* 

Aiiri, Folit. I. part. N AUina- 
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À.lliance.. il pouirolt Taire fentir fa veilgeatîj 
au3ç ■Hollandois en épargnant les placés d*È 
pfigtie qui demeurefoîent neutrts. Lé but i 
ce Mmiflre de ia guerre étoît d'entrecehlr toi 
jours ;le Roi dans des idées de conquêtes V^îu 
il comincrii~a dès 1669. à fe préparer a raïK | 
guerre aux. Hollaiiduis. ' - ' -'' ^ 

^^jLe.Roi, pour niFeux couvrir (oti ')iHi'-^^ 
m voyage en Fiamlres, fous précejtt'e 'qtÉ 
vouloir aiici: vilîtiir l'es conquêtes. Il'eii'gagi 
Madame fa belle-fœnc & four du Roî 'à'RS 
gleterre, à palTer la mer pour nu^ucicr ud'tra'î 
Jecrec avec te Roi fon frère, afin d'iiïiaiffer 
^ertéites Ilollaudois, que leurs richéirésàVilfem 
reruliis, difiiic-on , un peuinlblens. St'diJnt 1 
commerce flurilfant faifoit préjudice aiï côiiiniiâs 
ce des;Aiiglois. 

Âinù iVladame étant avec le rede de ià'^'tirfll 
'» Calais , demanda permifllon au Roi à'e faift 
le trajet de fept lieùës pour aller voir te RSl 
fon frère à Douvres, qui paroilloît s'y rencoil 
trer comme par hazardj elle y alla, elle^y 
porta de l'or , mena de jolies Elles , & k^ 
fon or, & avec la belle Mademoilèllè lïè^K^ 
roiiart, elle obtint du Roi fon frère lé'trifié 
«(u'elle avoit négocié fecretteraent avéÈ-luf, 
qui 
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i çopfKïoit dans la promelTe que fàifoït le 
i, d'Angleterre, de laiiTer mortîBcr & punir 
,Hpl!aiidois de leur prétendue ingratitu- 
àf}^ &US leur donner aucun Iccours cbntre la 

I M^a^ame mourut l'année d'après. Mademoî-^ 
Elle de Kerouart repaffa en Angleterre j elle 
bvi^ bientôt mère du Duc de Richetnont , & 
Ht, toujours fort li^e avec Barillon AmbalT^ideur 
b*£^'3nce, qui dans les années fuivantes lui 
WtpiSqk de l'argent de France, à mefure 
[u'eÛe pbtcnoic l'inadîon du Roi d'Angleterre- 
I S'^eût fallu agir & fournir des troupes SO 
h|s vaiiTeaux, le Roi d'Angleterre n'en eût pas 
té, Içi maître fans fon Parlement qui ordonne 
K fublîdes ) mais pour l'inadioil , qui ne de- 
lutnde aucun fubllde, ÏI en écoit prefque en* 
KKiD^nt: le maître, & il le prètoit d'autant 
du^ yolontiers à cette inadîon qu'il étoit lui- 
fèoifi pare^ux, & que pour ne rien faire il 
fecevott de l'argent de la France pat Mademoi- 
Èlli; de Keroiiart, depuis Ducbcâè de Portf- 
Bouth. I 

t ^Durant ces négociations tendantes à cette 
MSrrp, que ;Lcnivois voiiloit allumer, Colbert ^ 
■Higeoi^ à bonicer l'intérieur de l'Etat j & com- 
N 3 tac 
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me a vit que les tois là bâtir, & les bois- 
marine cumnicntjoicm i devcnii rares, il Ùt 
publier rOriluiinance das Eaux Si Forèis, qui 
défsndoic d'abactic des bais de Fucaie uns peiv 
niilîîtm du R.01 i & la Cour le renditiic- pattji 
jï»ti^^)|lic diiHcilc furies bois des £ccléûall^ 
iqu«s:vi[«lte' Dcdniiiiï.qvi?. le- quart de leurs hà$ 
toiUls^^ Ëifoib: lai^Té ea lerccve pour ccoitte 

-■ futaip. )>",.' ■-.■-. 
.il U'}^>:9'iî'exceUefV:es chofes dans cetta Qrdoilf 

■sanoèi niais il s'en faut bi^i que ceux quîjfy 
eut trswaill^ ayent tout prévu ; & ce fut ui^^ 

' |auEe:flu iMitiIftre 4e n'avoir pas. laiffé à un 
bureau perpétuel le foin de [i;riè(fUonnet de 
tcms en tenis cette Ordonnance -, il avoît faiL 
ïaniême faute fur l'Oidoniiance civils de l^S-ji 
«11 ne laiiTant pas à un bureau le foin de revoir 
les mémoires pour y ajouter & y retranchée 
dix ans après, lorfque l'expérience )ouinaliéc| 
ta auroit montré tes défauts j or un même b) 
rcau auroit fuffi. 

Une autre faute, ce fut :de laitTer pour lé 
Eaux & Forêts une îiirifdiftion féparée , i 
iieu d'unir cette Jurifdidiou à la Jurifdidii 

"■ Royale. ^Ces petites Jurifdiâions féparées pr 
daifent' beaucoup plus d'injuftioes, parce qi 
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rintérèt particulier y domine beaucoup davan- 
tage que l'intérêt public , & parce que dans le» 
grandes Compagnies il eft bien plus honteux 
d'être noté comme corruptible , comme injuftci 
oemtne n'ayant pour objet que foû intérêt par. 
«ItioUerv l]ue dans une petke Compagnie, oik 
jiedr- i'ôrdinaire les membres en viennent à 
tPacïMder tous en un point, qui eft de fe pat 
fer mutuellement plufieurs petites iniufticcs iu- 
otsti^ fans en murmurer. D'ailleurs cela nluL 
iSplîâ' fës procès de compétence, & caufe'p» 
«Hif^quetic du préjudice pour les pûttits.' "'■> 
_ ' Cette année . arriva la prife de Gffhdie parJrt 
Impures fur les Vénitiens, dont les forces n'ont 
fkit depBis ce tcms-là qu'aller en diminuant. 
La'^ethiére faute qu'ils firent, ce fut de" ne 
pà^t'^Siiré tous leurs efforts pour fe faire conï- 
pfèi^t par l'Empereur dans lit trêve de vingt 
Ww'fjî» en 16G4. après !a bataille de Ssint 
pfi^dart t car enfin quand il leur en auroit coD- 
! trois millions, payables en trois ans à t'Em- 
wrew, ils y auroicnt gagné le triple , Se aui- 
liont tonfervé Candie S: leurs autres Hles d« 
MifèHi^el i Se l'Empereur y auroit encore ga- 
<aé àe ne point lailTer aguerrir & agrandir les 
Ifurcs fes ennemis naturels. 

N 3 Ces 
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Ces deux PuiiTances firent encore un^* RtiB 
confidérable de lie pas négocier une alliance fflifi 
tueflé défenGvc avec les aunes voifins des Tur(3| 
avec la Pologne , avec la Mofcovle , & rftlrfft 
avec h Roi de Pcrfe , ou bien pour faire la gOCfîfc 
offenfive tous enfembte, après ta trêve de vlil|i 
ans finie, ii pont ècregariinis mutuels deS <^kif 
quêtes qu'ils ternient duriini k guerre V 'fnaw 
après tout, qu'etl-t,e que des conquêtes ïelpetA 
tîves des Souverains que des promelJes d'éït 
fans, qui coûtent beaucoup à obt«nir & qui 
s'en iront touiours en fumée tant qu'ils ne' foc» 
«acrpm point ea Europe la Dîéce Européatie? 

I A N N e' E 1670. 

Les Hollandois apperqurent aîfêment que 
Roi d'Angleterre n'étoit pas un Allié fort fitf 
pour eux contre la France. AinG ils firent pra» 
demment une nouvelle alliance défenfive avetf 
rEfpagnc & l'Empereur; ils renouvellérent mi 
me la triple Alliance à la Hiye avec l'Anglof 
terre &. la Suéde; maïs ils craîgnoient toujouiv 
d'ètTe infultés par la France fous un MiniftrÂ 
qui ne pouvoît avoir longtems un grand créi 
dit que par de longues guerres avec nos voifinb 

Les Algériens craignant nos forces maritj. 
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m^^ oft"^> -^'F»^ Si»? le| .'^SPifiens ^^ les Jrigo- 
^n?;^f!e? -Saletin?,^ t^jjjt.q^e ^ les, |5^uiÇan^es^de 

de leur commerce da Levant., à augmenter re^ 
%<fC8,|^?yaIes des Çhpv^Herf^de^^al^^^^ ^obi 
détruire ces Corfaires Majbboméians. .. 

Nos loix & nos coutumes fur la aroceaufe 

- "T -.[j ?'i '.^r ^ ■ ^■. ',/T,<"^n^ aîiiofuof nioii nga 

crioiiAçlle n'ecolent pas unitoritles dans les ait. 
ferens Parlemens 5 il y manquoît même beau- 
coup de déciiionè.: Calherfi: feriHa un bureau 
pour les compiler, pour les, uniformifer . & 
pour 

lie 5 




tuel j cette Ordonnance eil beaucoup plus im- 
parfaite quelle ne.ferx)it5 s il etoit reile un bu* 
reau propre à recevoir les bons mémoires 

in'""- ^ • • - -. I • i ■• • • -^ 

qu'auroic fourni l'expérience depuis loixante-i 
cinq aiTs; 

Il nous manque même une Ordonnance com« 

plette, qui ramafle toutes les loix pénales & 

V ' N4 ccir- 
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corporelles , & qui augmente les peines de a 
tains crimes} car, par exemple, on ne pur 
point aHèz en France le voi fimple fait par 
dreûè, par ces fcélérats qu'on appelle ^/oiurj 
car faute de punition de mort , ces bandes 
Êloux deviennent des pépinières de voleurs 
de meurtriers. Or H tout vol dans Jbn orîgînl 
de Êloux étoit puni de mort, il y auroit 
trois quarts moins de voleurs. 

Si le vol eft peu de chofe , perfonne ne vol 
lera, & ne k mettra en danger d'être pendH 
pour peu de chofe j or fi peu de perfonnes peiw 
fent à voler fubtilement, il fe formera beau*, 
coup moins de filoux , & par conféquent beau, 
coup moins de voleurs. 

Il y eut aulH cette année une déclaration en 
faveur des enfans trouvés de Paris, méthoél 
que l'on a depuis peu fuivie à Londres. Noui' 
devons ces Ordonnances aux travaux de Cdi 
bcrt, qui auroii beaucoup amélioré l'Etat fi Loui» 
vois avoicpCi acquérir du crédit autrement qw 
par la guerre, & cela fût arrivé s'il eût eu dadi 
fon Miniftére encore les affaires étrangères , l« 
commerce maritime , & les Colonies, & fi l'oa 
tilt donné à un troifiéme Minière toutes les 
affaires du dedans du Royaume, excepté les 
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fiittiëèis^lè commercl^ 4u àéànhs^ ^l^ Got- 
btifrfcûîr* gouverné à meif vinHe î tnaîs Ànalheu- 
rdUfhiletlt ce partage dij§ Mtnifteres dont oh 
tTM^W' le ^èjet dàitb fè'^ papiers du' Dau^fiifi 
Bbcrâé^ Bourgogne , n'étoit/ pas encore In^(fetité. 

A N N b' « lâ^i. ^(•^iiriinni ■ 

LèSf HMlartdoîs avôîent 'faî?frap^erune^ mê 
daille en itftfg. qui étoît vlk rhontimë/iY^? leur 
vanité; cfétoit la figure de Paillas ^ t?]ïant un 
fceptSe; & foulant aux pies la difcorcle, aveéf 
CCS mots, ntitis Ç^fortis^ douce, pa:tiènie^ « ' . 
courageulè , & au deflbus ces mots : procul hinc 
mala beftia regnis , loin d'ici la bète dangereu- 
fe aux Gouvernemens i & au revers étoît le 
lion Belgique , tenant entre fes grifes un canon , 
avec ces mots , Sic fines nofiros tutamur Ç^ un- 
ias , c'eft ainfî que nous défendons nos frontiè- 
res par terre & par mer ; & au - deflbus étoit 
cette infcriptîon; Ajfertis legibus, emtndatis fa^ 
cris , adjtmSis defmfis, conciliatis RegihiSy vin^ 
iicata maritun liber tate^ pace egregiâ virtute ar^ 
morum partâ , fiabilita orbis Eurùpei quiète , 
mmifma hoc Status fœderati Belgii mdi fece» 
mut. 166^. 

Les loix affermies, la -Religion perfeûîôn* 

néé> 
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née, les aUiés protégés, les Rois pacifiés, la 
liberté des mers filTucée. une paix glorieufe ac- 
quife par la fijpétiorité de la valeur & des ar- 
mes, la tranquillité de l'Kurope folidemeiit éta- 
blie , ont déterminé les Etats de Hollande à fai- 
re frapper cette médaille. 

Cette médaille parut dans le tems de la paix 
d'Aix- la-Chapette de iSfig. Mais Louvoîs en 
reparla en 1671, I! faifoit remarquer au Roi 
que la République s'étoit peinte dans la figure 
de Pallas , & qu'elle fe faifoit honneur à elle 
feule de la fin delà guerre de 1667. quoique 
le Roi d'Angleterre , 8c \q Roi de Suéde y euflènt 
encore plus de part à caulè de la grande conG- 
dération que le Roi avoit pour ces deux Piiif- 
fances : qu'il étoit vrai que la Hollande s'étoit 
donné beaucoup plus de mouvement qu'aucune 
autre PuifTance pour former la triple Alliance 
contre les prétentions du Roi , mais que de ce 
oûté ils avoienc marqué plus d'ingratitude en- 
vers la France & niéritoîent davantage d'en 
être punis. 

On parla dans ce tcras là d'une autre nw- 

daille, que les Hollandois défavoùent d'autant 

plus fortement, qu'elle étoit plus infolenie & 

plus piquante pour le Roi. Elle rcpréfentoii , 

dît- I 
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^t-otï, la tète d'un homme, & dans l'exergue 
ces mots : La paix fignée à Aix-la- Chapelle tri ' 
\66%. & au revers, Jorué qui commamtoit au 
Soleil de s'arrêter , avec cette infcriptinn de l'E- 
criture , Stetit itaque Soli aiiifî le Soleil s'arrê- 
ta. Sur quoi Louvois faifoic oblèrver au Roi , 
que ce portrait relTemliUit à Van Beuningca 
qui s'appelloit Jofué, qu'il Te vantoit d'avoir né- 
gocié la triple Alliance à ta Haye contre le 
Roi , pour l'empèchec de foire de nouvelles 
conquêtes en Flandre, & qu'il avoit négocié à 
Saint Germain avec le Roi les articles de la 
paix qui furent fîgnés quelques jours après à 
Aix-la-Chapelle i 8c que les Hollandois infor- 
més que le Roi prenoit pour fymbofe dans Tes 
dévifes le corps du Soleil, ils avoienc été bien 
aîfes de lui avoir infuité par cette médaille. 

Le gazetier de Hollande de fon côté, avoit, 
dit-on, écrit plulîeurs fois des chofcs injurieu- 
fcs au Roi & à la Nation Françoilè. 

Il paroiiToit à Grotius Amb.illlideur des Hol- 
landois en Fiance, que le Roi cherchott à (è 
venger d'eux ; il en écrivit à fes maîtres , qui 
furent d'autant plus concernes de cet avis , 
qu'ils ne voyoient pas dans leurs Alliés, & fur- 
tout dans le Roi d'Angleterre, beaucoup de 
dit 
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difpolition à les fecourir; ils étoient 
brouillés avec les Anglots fur km comraei'ci 
& en particulier à l'égard de Surinam, & poM 
le fulut (lu (.'avillon Aiigiois à la mer. Ain| 
ils uifrirenr par leac Ambaflfldîur diverfes J 
tisfàdions i mais le Rot^ qui ci oj-oic voir e 
cor ieur orgueil dans letus compiiiiwnsii 
changci point lai rélblution qu'il avoit pviiè âv ' 
les humilier, & travnîlb toute cecte ariocs*'Z 
&ire au dehors des négociations avec fes voi- 
fins, & à faire au dedans beaucoup de pr^e^. 
raiifs de guerre de terre & de mer. 

Le Confeil de la République dans cette con- 
jondure &z une grande faute , de ne pas faU 
re une députation foleranelle de trois ou qua- 
tre Ambafladeurs au Roi, pour dcfavouet hau- 
tement au nom de la Nation , tout ce qu'il 
pouvoit y avoir d'infultant dans le» médaîl- 
les, & pour demander pardon de la négiigewJ. 
ce qu'ils avoient eue de tes permettreL -Il falloir 
que ces Députés filfent fur cela toutes fflsfatis- 
faflions que le Roi demanderoit, & qu'ils fc.a- 
tranchaflènt à dire que la triple Alliance n'<- 
toit que défcnfîve pour leur fiireté & pour leur 
confervation. . - 

Une ArabaiTade folcmnelie de cettc-çfpcceoe 
leiii- 
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leur eût pas coAté cent mille écus ; elle eût 
été humble & fage j elle eût délàrmé le Roi 
& leur eût épargné & à leurs peuples des dépen- 
fes & des pertes quarante fois plus grandes. 

Ce qui e(t de vrai , c'eft que les Républi- 
ques , qui ne devroient lé gouverner que pac 
les folides intérêts de ta Nation , ne laiflènE 
pas quelquefois , lorfque les Confeillers du Mi- 
nirtére font pleins de vanité & de préfomption, 
de fuivre des maximes do palîion & de reflèiu 
timent, en abandonnant les foiides intérêts du 
peuple , pour fuivre leur propre reflentiment 
perfonnel ; le bon fens, le bon efprit, l'économie 
avoient élevé les Hotlandois par le commeirce j 
mais la profpéritc leur avoît infpiré la fotce 
gloire de dtfputer de puiflance & de vanité de 
médailles avec leurs voiiîns , ce qui étoit une 
en&nce & unelbttife, au lieu de ne fonger qu'à 
difputer de )u{l:ice , de douceur, & d'habileté 
dans le commerce avec cuic. 

Cette gloriole , de refufer des complimens que 
dident la modeftie & la politelfe , les avoic mis 
dans la néceflîté de faire des efforts extraor- 
dinaires & ruineux dans la guerre qu'ils eurent 
avec les Anglois en 1666, Ce fut cette même 
vanité qui les empêcha de Ëiîre folemneU^. 
ment 



&ift moquolB de Colbert fon rival, -qulJ; 
'le Toin 'd'exiger de gi'anJes impoluîbiWiJ 
Ile feivoîenc qu'à augmenter U coni 
du Miniftére de la guerre. ■' -il'i 

Et'il ne ^dut pas tiéfavouër que ^lo^^d 
enED^ilè-Hic injutte & heureule, ples^'vKB I 
rita nos voIGns, & les dirpofi à s'unir-^ 
uil' iciiiie Roi, dont la ptiilTanca leslfau 
d'un- pareil traîtemenr j mais cet i 
éçoie fvccîrément le point où vîfoit boi 
pout fe rendre de plus en plus importrint' dsm 
foii Miniftére , en accablant d'atFaircEi f&oheuiÎK 
le Mîniftre des Finances fon rival. '' ^f"'! 

Ce n'eft pas une vérité bien dirï&ilc li^lli 
montrer, qu'un Souverain , qui fait de gkaàit 
dépenlcs aux dépens du peuple , dpiVjavok 
pour but de procurer à ce peuple Un^^^|l6t 
beaucoup plus tort, que la dép(;nra à'Ja({\iei(e 
il. engage fon peuple; & que d'en ufer autre- 
ment c'eft une injudice devant DiEtF'A&iOb 
tribunal de la conlcience. Cependant Louviis, 
aidé de la fotte opinion du peuple, que -liià- 
périorité des. armes elt une vertu ou une epu- 
iité digne de louanges, quoiqu'employée ia- 
jultementj perruada le Roi, & le Roî perlîw- 
dé s'occupa le tefte de l'autiée à amaâcr toui 
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ce qui pouvoic contribuer à faire réuiHr le pro< 
je£ qt)e Louvois lui avoit fait adopter , & à 
élcùgnar tout ce qui pouvoit le traverferi ain- 
fi plus il truuvoit de difficultés > plus il s'opl 
niitroit i le& rurmonter > hcurenx s'il eue pen- 
Si -4ue h jutlice méritoit toute Ton applica- 
tion & tous Tes foins ! 

Lei Holldndois , en cela mauvais politiques , 
pour laite dépit au Roi commencèrent i dé- 
fendie chez, eux le commerce des vins de Fran- 
ce i le Roi de fou cûté détendit aux François 
do ivcndre aux Hollandois les eaux de vie, 
donc ils avoient grand befoin pour leurs vatf^ 
ièaox 1 & augmenta les impoGcions d'entrées 
fur les épiceries & fur les autres marchandi- 
fts qu'apportent les Hollandois, fans augmea- 
itt les entrées de ce qu'apportoient les Angloîs 
& les autres Nations ; ainlî tout fe préparoit 
à la guerre pour le commencement de l'année 
fuivante. 

Cette année le Roi Ëc commencer par Man- 
ikrd le bâtiment des foldats invalides & eftro- 
pîés. Ce projet a plus d'éclat que de folidité; 
<ar il en coûte à la Nation trois- cent livres 
pat foldat pour les nourrir & entretenir à Pa- 
ris } au lieu qu'en donnant cent livres à cha- 

/Ijin. Polit, r. parc O cun 
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cun a eux dans ièais villages * tls te troiub 
tmâic DOiucbup plus Heureux; « au uni de 
deux mnie inyplî^. If 'B^Va.vtcfe même fonds 
en pounvît eutreteinir fîz- mille. Il ne dcvcoït 
v^'avou a raiu qijé aesrFaiîGetis, & tin bu- 
reaà pour'^rau-e payer 1($ ^oldats des proyin- 

oé8,'& po^r en'avou: tes'uites & ks contcoieSt 

-liuti titiuJî! '!Li;ui. ;io;;f:i,- ...i .[lihb 

Colben, qui Toneeoie a procurer auRoyau- 

im 'non' fimiemént'' plus 'âe richeflès pat fa 



le 



commerce, 



Qtanger, mais encore plus aeclat par les pro- 
grès des Sciences'^, fît venir en France plufieurs 
ïavànsi &"envdya en Afrique, en Amérique 
& en pitinèurs endroits dé l'Europe des Tavans 
Franchis ' pour y faire des obfcfvaâooç pro- 
pres à perfeâionner les Sciences, & tu'c-toiii 
la Phytiqùe, la Médecine, la NaVîgàqlon» & 
lit Géographie. '/'.'" 

Il travailloît fortement à rétablir les Êîaiî- 
ces dans un bon ordre', & l'on peut ^re que 
Ion grand travail & fon grand Ibcces ttuiïh 
rent de ce côté -là au Royaume, en ce' qîjç' 
le Roi trouva un peu trop de facilité àfe^ 
de grandes impofitions , pour faire des giiof- 
rcs ruineufes , qu'il n'auroit pas faites , sSl a'vtiit 
eu un Miniftre des ânances moins hkf)'il^'& 
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moins laborieux , & s'il avoir c^p^vé s^us de 
^Iptculçés à levée .des taxes fur fon f eupl& 

«briui ■■■ A S N ^ « iST». 

fi tfVyAvril iS^jZ. Le Roi fit ^ublîçt izn$ 



Paris Sl ulHcher la déclaration de euçrre ou'il 

'luvoyi a'. •■-'{- i;*'^'.'! j^'.-'" rj-'f! î*;.-. 

Touloit fdirc aux Holtandots, & comme Jl ne 

difoit dans cette déclaration aucun motit| fidn- 



Êtit pour entreprendre^ une^_g|JeiTf '.fi couteu: 
le & qui pouvait durer pendant nlufieurs an- 
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taire publiquement une pareille déclaration ; c'cl$ 
un nouveau tort que, de donner au public de 
mauvailes raiions. > 

',. Le Roi en ne publiant aucun manifelte,.)âit^ 

•\ . uoçi-M ' ■ ' '■:■■■■„ - . ■'i '■ ' i 
foit croire qu'il avou lui & les fu jets de grands 

moti& d^^ Te plaindre ttes Hollandois. 

Xe Roi marcha pax Charleroi vers Maftricht 
arac près de cent trente-mille hommes i U com- 
manaoit la gratidc armée i M. le Prince de Con- 
de, que l'on nommoit M. le Prince, comman- 
dôjt la féconde, & M. de Tutenne la troifiéme. 

Les Hollandois, qui n'avoient que vingt- 

cinq -mille hommes, ne pouvoient mettre que 

O 2 de 
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de foibic! garnirons dans les trente places, ( 

8s en àvoieut befoin. Les manières hautaine? 

'îlont pendant Icuc profpérité ils avoient jr^^ 

[ ''leurs voifins moins puiflaus, firent que «g Vûi- 

'fins les virent avec piaille fort conltcrnés. 

• Le Roi s'empara d,uis cette Canipa^nf .j^ 

"trencé-fix villes, dont'la plupart étoiçnt, ffW^ 

*fiéEs, dt Tongres, de Mazeïck, d'Orrois. ^ 

Burik, de Vefel , de Rhîmbergue, d'Emçrïc, 

de Doetkam, d'Arnera, de Shenck, de Diiyç* 

bourg , de Deventcr , de Groll , de Hard«wiç!f|» 

"d'Amer!,fort,de Kcnipen, Je Rlienen, de V^aiiib 

d'Elbourg.de Vich, de Zwol, de Culembourg,» 

dfe Vageningen, de Vars, de Lekem , de VIat^t,eini 

de Ziltphen , de St. André, de Varni, de Gfr 

ncp, de Nimégue, de Narden , de Crèveçtegj 

de Bommel , dcBodegravc, de SiifammçrdaiiM 

fes autres villes , pour fe garantir de ce tofregi 

inondèrent la plus grande partie de Ieii|r Ji^ySi 

& les'Magiftrats d'Amfterdam mirent mèra,e, fl 

■ délibératloti s'ils îè rendroient au Roi. 

Ce fut alors que les Hollandois feiitir^ 
- combien leur faute étoit grande de n'avQif,;t 
pris plutôt l'idée qu'ils dévoient de la pil^g 
ce formidable d'nn jeune Roi, quj, çç 
en perfonne une riorabreufe atmée, 
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lé tantôt par de jeunes étourdis fes Courtifans , 
qui veulent fe didlnguer à Teiivi pac des eo- 
treprires courageufes l^ diffii;ilfs , & de n'avoir 
pas fait dés nîS^. Se \66^. des ligues, défcn- 
fives dé garantie rcciprqquc contre la Fraace, 
en s'uniflant avec i'Erpdgne pour enipèi;hcr le 
Roi de (aire les grandes conquêtes qu'il fit. d^ ■ 
les Pays-Bas Efpagnols en 166^^. ,i.i,(]" 

Au relie les grands &. rapides av^^tag^s^^U 
Kéi fat les Holiandois ne tardéteut pas à don- 
Bt"^è grandes inquiétudes à, leurs voifins, ^ 
J'ies rendre plus faciles à fe liguer avec,, eux, 
aiims pour le falut de cette République i qu* 
Hl>ur leur propre confervaciou. On parla de 
$bîx , & le Roi craignant à fou tour le nora- 
JDte & les forces des Souverains qui fe lignaient* 

tendit plus facile fur les conditioi^s 4'^" j 
^ît^ de paix. 

Pour l'ordinaire les Souverains fongent à iè , 
ogii'et' pour leur confervaiion réciproque quxnd 
il n'en e(l plus tems , & les Républicains 
'Môllandois, pour avoir épargné deux ou trois i 
"iîjiltîons à fiira de fartes ligues défenlives 
âlans les tems favorables en plufieurs années, 
*d%én'f?rent plus de foixante millions d'citraor- 
. binaire, &. fuient obliges de reprendre un Stau 
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'houder, ou Gominaiiiîant- Général des Etats 
qui pour les gouverner derpociquemcnt cor 
Snenqs prudemment par faire tuer deux 04 irt 
douzaines des principaux Magiftrats & Officie 
Républicains, entr'autres le grand Penfionnai 
de "Wttt & Ton frère. Vi.ilà ce que cauférçi 
à la République dt épargnes pcrnicicufès , > 
des défauts de lumière dans les Mngiftrats 
pour fè faire une idée iuftc de ia puiâînce 1 
de la force des Souverains voifins à q^ui il&poi 
voient avoir à fiiie. 

D'uii autre côté fi le Roi dans la camm 
gne de ifiya. s'étoît contenté de faire fagt« 
les fortifications de toutes les places qu'il uii|j 
ïijr ia Répiib'ique , qu'il eût ramené Ion au 
iiiée en France & licentié (es troupes , " 
fuififamment humilié les Hollandois au gr< 1 
tous leurs voifins, & u'auroit infpîré à auçu 



îifin aucune crainte de ■ 



■ faire des ço\ 



quêtes à leurs dépends i l'Efpagne , l'Angleter 
vengées, aucun Potentat ne fe fût remue do^ 
aider aux Ho'landois à fe veneéc à leur, tonri 

„ , ' ■ c ■ ■ '■'l'-'E"! 

ec la guerre etoit nnie. ^ 

Mais ce n'eioit pas le compte de Lôuvm 

Colbert Con riv.1l , qui avoit foin des ^paiici 

& du mlniltéce intérieur de l'Ëtac , eût eu pli 
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de crédit que jamais dans la paix ; Il falloit 
donc pour perpétuer la guerre que Louvois îii- 
ïpirac au Roi de vouloir garder des conquêtes 
en iTollande , pour porter rEfpagne Si. h Mai- 
îoii d'Autriche à Ce liguer étroitement, pour 
làirereflituer ces coniiuètes par le Conquéiti^nt , 
■ÇOûr rabailTec à Ton tour , S; pour n'avoir plus ■ 
^: fcr^mdre un voifin Ci facile à ' fe me.ttre en 
imeuf de conquérir. Ainfi Louvois PÇr- 
.3a' te Roi de garder fes conquêtes, & mê- 
me Sfen feire d'autres l'année fuivante, pour 
iè dédommager d'yne partie des fraix .'ds U , 

M^..-' ■■....'' . \ :-'■,:,,.. 

Louvois gagnoit deux points importans ; 

K accoiitumoit te Roi aux projets de guerre & 

icihquêtes; & il donnoïc au reile de l'Eu- 

Spé' Tidéé du Roi comme d'un Prince très 

liâànt, qui , fans fe foncier d'esécuter fes 

Raîtés , afpiroit à la Monarchie de l'Europe j 

Ton peut dire que Louvois ne rcufïïc que 

trop biéii dans fou deflein ; il prouva à tout 

monde la puiflance , l'ambitioi^ & le peu 

d'éxàfSitude de fou maître à exécuter fes pro- 

mcffes , & cette opinion publique fut le p;:in- 

cîpal ceiTort dont le Prince d'Orange , depuis 

Rbz d'Angleterre , fe fervit pour unir toute UEu- 

O . 
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rope contre le Roi quinze ou feize ans après daf 
la ligue d'Aiigsbouig , pour le mettre plufiem 
fois ' en divers tems fur le bord du ppécipîcsi 
dont l'on peut dire que l'Etat ne s'eû faifrf 
vé que par des conjoni^uies qui tieancnc d 
merveilleux , & en montrant à fou tourôM 
grérJni' ^rfoibleflè i &i efièdivemetit nou9[ I 
prouvâmes que trop bien en 1712. quaraM 
ans après i' qu'il n'y avoit plus rien à: 1 mail 
dre pour l'Earope de la fiipériorité de notcftpni 
fence autrefois fî formidable. ,■ • 

Le Ccxiieil de cette année fut lî occupée < 
guerres & de nouveaux préparatifs pouf:il 
campagne fuivante , que l'on n'en vît rie 
fortir pour l'utilité intérieure de l'Etat , ma 
feulement des Edits pour de nouvelles impofl 
tions n^Dcâ'aires pour faire ta campagne fuj 

TOnifi.":-;,. .■*.;■. -:■:,!< ■ 

IL fiOfSt par. Isa platGrs que le Roi avoi 
pris dans las divers, fucccs qu'il avoit eu cou 
tie les Hollandois, que Ton principal but éioi 
de leur, montrer fa grande puitTauce à eux i 
h toute l'Europe, ce qui n'a rien de glorieiA 
& de digne de louange : s'applaudir d'être plin 
puiOànt que les autres» c'efl: une vanité, c'efi 
une gloriole j mais la vraie gloire, la grandi 
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glolrev i^ (lillint^ion U plus pr^cîeufe entre 
fo-pàràilst c'erï tJc faire le meillwr ufage qu'il 
«fripoifible de la fupérioritc de Gi pulSan- 
^ «cc>i tâttt pour augmenter le bonheur de Tes fu- 
mets V ffoe pour fe £ure elUmcr & aipiec de Tes 
toifinst'.i ■■ ■ ■! ■ i ■■ '!■■ ^i ■ i''ii;,-. . 1 

:•' Jc'conviens que & Is- Ro2 s'en fûb tenu 'ao 
dsfaÛe venger Tes Toidns des infuices qu'ils 
afroient rei^uës des manières hautaines de ceux 
^ai'igOQvernoJent la République de Hollande, 
& d'humilier cette Nation, en lui ôtant une 
partie 'de Tes fortiâcations , c'étoit un emploi 
^Utfr-de fa grande puilTanc&i mais dès qae dans 
ItancGtifêrences pour la paix k Roi parle ds 
d&lommagemeiit & de garder des conquêtes i 
It moins clair-voyant voit que ce n'eft plus 
Vintétèi: public , ni l'intérêt de la )uftice qui 
l'a mis en mouvement , ce n'eft plus qu'un in- 
térèc particulier , ce n'eft plus on Héroe , ce 
Q'eft plus pour les fentimens qu'un homme du 
commun qui ne penfc pas d'une manière plus 
élevée que des bourgeois , tels qu'étoient Tes 
Mîniftres. 

iSi le Roi fe fût chargé de faire rendre jut 
tice' aux* Souverains foibles par les Souverains 
puiâhnsj&iniultes, il eût eu également le plai. 
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Cr de. prouver à l'Europe fa granJe ifuiHànca 
Si il eue joui de la gîoîre d'en îairé un ^ct^ 
ploi gîoneùx^ & utile au public , il eût pcoj 
vè démoiiHraiivement fon grand defintéreuî 
ment , & par coniequent (on grand amour 6 
la juftlce. Tel cfl; le 'plus bel emploi Ss 
puilTkiice d'un Souverain , parce que p'elt 
ade de grande bienfaifance que de faire réncÉ 
à{ès propres dépens jutlice au pjusfolble; Vofll 
le vrai h'éroïfme, qui fera toujours inconnu 1 
ceux qui peiifeiit en bourgeois. 

Il y avoir en ce tems là, & il y aura tou- 
jours alîez d'iiiîuïtices pareilles que les' SoUvè-' 
raiiis puiifints font aux foibtes , & des iliîuC 
tices encore plus grandes que ne pouvoienf* 
être les piajiiéres fiéres &. hautaines dont 1 
Hollandois traitoient les autres Souveraiits.. " 

Ce n'ell pas une vérité bien difficile ; 
comme vérité , que ce n'eft pas la fupériofité a 
puitTance qui eft djgac de louange, mais féulg 
ment le noble ufage de cette fupériorîté pbm 
faire régner la jufttcc, pour diminuer les màui 
des tipromes & pour en augmenter les bîei 

Tibeije, Néron, Attila, ces hommes Ci irifii 
mes , ont eu plus que Louis XIV. cette i 
de fupériorité de puilTance fur leurs voiQ^sa 
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h Aiéùté aucunes ti 
facette vérké ne fut conii! 



luangeri? tel,' 
le par Louî^" 
..quç vers la fin de fa vie, loifque fa puiï-^ 
fânce etoit extrêmement diminuée, & lorfqii'au 
lit ap la mort il recommanda R fort au Roi 
fon {ucceiTeur de ne pas l'imicer dans fes folles 
trepriles de guerre. 

lareile, je fais perfuadc que fî (jûeltjii'un, 
eut demandé s'il croyoït ces maxinics'vràièB, 
t eût répondu qu'oui. Alais qiie fert dans 
! conduite une vérité que l'on né connoit" 
Bfcpat fpéculation, & ai la pointe de l*eft)rit? 
de quelle force peut- elle être contre les préju- 
ges du vulgaire qui croit tout le contraire , ac 
que rien n'eft fi beau & fî glorieux que d'avoir , 
une grande fupériorité de puilTànce & de la fai-' 
re fentîr aux autres en leur faifant du ma]. 

Le Roi n'avoit eu qu'une mauvaife cduca- 
tîop,.daiis laquelle les grandes & importantes' 
vérités n'avoient pas aifez été répétées & prou- ' 
vées en diverfes manières ; elles ne l'avoient',, 
pas été la centième partie de fois qu'elles au-, 
roîcnt dû l'être pour former de bonnes îiabjtfï- 
des ï pouvoic-il alors avoir des habitudes af- 
faz fortes pour réfiller au torrent des préjùl 
gés faux de la grande multitude de jeunes' 
Cour- 
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Courtiratis & d'hibifes flàtteu 

noient du matin jiifqu'au foir en l'fiyiïî' 

J'avoue que de ce côBe là on doit être 
indulgent envers les Rois du commun , qij 
n'drlt pài''cn lé bonheur d'une cxccUeittié 'ïà». 
cation, qui enfeigne aux écoliers en quoi eonl 
lifte ia vertu , & quelles font les aa,i6ttrffi*M 
entreprifes qui mentent véritablement uitè'bW 
!e réputation & de grandes louanges. ''"-'rS 

Cela prouve que pour jnuér un granâ VoHI|' 
en Europe , & pour empêcher les guerres ^ 
faire rendre juftice aux moins forts, il fatitÇÎft 
firats' conditions. i°. H faut être puiffàramtot 
armé, 2°. Ml faut &tre inftrult à fond des coriléfc 
tations des Souverains. 3". Il faut que le RoIJOT^ 
te leur déclare qu'il fera pour celui qui ne fêta soj' 
cunc hoftilité & qui offrira l'arbitrage. 4*. If'fri^ 
que ce Médiateur ne demande jamais aucurfltt 
dommagcment de fcs pertes & de fcs dépenïS^ 
& fe contente du feul pl-.\ifir de conlfeWec^lJ;, 
paix & l'alliance entre les voifiiis. ^°.' îi^USt 
qu'il ne fonge qu'à l'honneur Je leur épârçnee 
les dépenfes & les pertes que caufe la gufef?BV 

Or il n'y a qu'un grand homme qui pu^ 
penfer ainll j un homme du commun ne frkï^> 
roit monter fi haut, fur-tout lorfqu'il n'a qB^ 
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dç^ Miolftces , qui avec de l'efprit & .df^,^ljjjj 
bileté n'unt que des artxs vuljyjiç^. |,j, m^nm 

lup , nurri'f-i > <!t. >1 ,',| .^//n? jn5^\tihni ' 

_uî^ République de Hollande répréTeiU^ii b!«^ 
àjtl'iEfrasiie , à l'Empereur, & à l'EJcifieui: de 
Bjaçdebpurg l'intérêt qu'ils avoieiit tous d'arre- 
tpr,!le^, conquêtes des Fram^sis, qu'ils fe décki 
réient en fa faveur -, auiE la France fe conteit» 
mdç prendre Maftricht & d'abandonner le let 
K d£S places qu'elle avoit en Hollande, po^i; 
g»^ntir elle - même fes propres frontiéfçs. v 
,-iti y eut aitllî divers combats liir^rocc.,q\ùit 
à UvT ordinaire , coùtétenc beaucoup & ne dé- 
cidèrent de rien. 

Les, AUeniJiids prirent Bonn fur TEle^ur 
dç, Cplogne Allié de la France, &, Us deux 
ptrtis oppofcs commeucéreac à avoir, tantât de 
bofiSt, tantôt de mauvais fuccès, & à combat- 
tre ,^vec une égalité d'autant plus ruincufe 
qu'elle étoii durable. 

Cette Alliance des Princes voiilns conti6 la 
Erance ne furprit perfonne , & comme chacun 
s'y attendoit, le Roi pouvoit facilement la de> 
vjner un an devant, éviter de donner des al- 
larmes à l'Europe, éviiec la réputation de voi- 
: Cn_ 
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fin .inquiet, ambitieux^ impatient, turbulent, 
inj,uAe,^qui vouloJc ayçc hauteur iinpoler des. 
loiîf à.fes voiiiiis; il pouvoit au contruîre s'ea 
faire fumeif & s'en faire icfpedei: cuiiime le 
prore^eur, des fuiblcsi & comme médiateur & 
arbiue.defintçi'eilë; il pouvuit éviter la iicceiïî- 
té,.i|é ruiner fun .peuple p.ir des augmeiit.uiii[i5 
d'impôts ; il pouvoît au contraire travailler i, 
''flWi^^'ï''*' rapgmentatioii du commerce de 
Te? fujetSj par l'amélioracion dus finances ^ pat 
le ^etfciîtionnement de l'cducatlou de l^Jem " 
nèfle, par les beaux chemins, par les caçaot 
par de bons réglemens , & de bons établiilèniei 
pour l'intérieur de l'Etat, tel que pouvoir ète 
l'établi^emeilt du fciutin perfc<îlionné. 

Mais Louvois, jeune Miniltre de la guçrrcJ 
lui infpita des defirs tout oppofés , c'eft-à-, 
re, le defir de foumettre Tes voilîns par, la £ 
périorité de Tes armes , ce qui étoit impoflîÛ 
fans la rupcriorîté des Hnances & fan^ '^.i|w 
périorité du commerce, furtout contra, des DèoB 
pies plus nombreux, fecourus par l'argent,,^qj 
Nations riches & commerçantes. ,', 

Ce furent cependant ces faufles idéçs jyjf 
leFquelles Louvois entraîna le Roi dans desc] 
treprtiës guerrières , dans leiquelles il n'4 i;eq 
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pôirt'e qVuné réputation odieuJ 
&'"t'rès oriéreufe à Tes fu'iecs , en cotnparaifbn' 
de belle qu'il auroit pu acquérir avec la moitié 
mpins de dépenfes, en fe contentant de ce 
qtfil poffédoit par des négociations pour eotrc-' 
tenir lâ paix en Europe, & pat' de bons pro^" 
jets propres à bonifier durant la paîïr' 'rhité-''' 
rfeufdé' Ton Etat. ' "''"1"'' 9 

"'Colbert forma cette aiinée un étfalilîlflœrtiètiv 
uiift à i'Bat , ce fut le Jardin Royal, oùte' 
faié''de's' leqons publiques "d'Anatomle, flè ■£%- ' 
nliif: '",'"'& de Botanique. "'^ ' '' ^" 

'Le Roi par les foins de ce Minîftré fit ^uffî' 
une Ordonnance fur te commerce , & uiie au- ' 
ire fur les frais de Tuliice, qui remédiererlt à 
un grand nombre de petits abus. 
"'|!"'y' eut encore une Ordonnance poiïif'iti-' 
blti^ dans chaque Bailliage ou Sénéchaiiâee un 
Greflê, où celui qui vouloit avoir une Tiypo- 
tti^^uè fur un fonds de tel Bailliage dévoie fai- 
re" tVirégirtrer fon titre; mais comme à caufe 
ik la guerre cet Edit regardoit moins Tinté- 
rèt public que des taxes & fubfides pour con- 
tîhUcr une guerre qui n'étoit nullement nécet 
laife, le Roi trouva de la réfiftance à l'enré- 
gifh'ement de cet Edit au Failement ; car les 
bon- 
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bonnes loîx, lorCqU'elles font faites dans des 
vues (le lever de nouveaux impâcs ftir le peu- 
ple, deviennent bieatûl: nuuvaifes &>nuiiîbLa 
aux fujecs. 

A N u e'e I 674. 

Les deux partis avoicnt choîlî Cologne pool 

conférer de la paix , fous la médiation' du Roi 
de Suéde; mais l'Empereur, piqué de ce que 
le Prince de Furllemberg comme Plénipotentiai- 
re de l'Eledleur de Cologne Allié de la Francs 
raettoit perpécuellement des obftacles à fesdcf- 
feins, le Et enlever de Cologne, & le fit met- 
tre en prifon à Neuftad. Cet enlèvement hit 
contre te droit des gens fit rompre les confé- 
rences , qui ne recommencèrent que trois ani 
après à Nîmégue. 

Cependant le Roi fit la conquête de la FvOk-i 
che-Comté, avant quo les Impériaux puAKI 
paâer le Rhin j enfin ils le palTcreiit au iwn^ < 
bre de foixante & dix mille hommes, & fitf 
la fin de la campagne prirent leur ^uirtia 
d'hyvct en Alface. 

Mr. de Turenne les lailTa établir^ maïs dans 
le mois de Décembre, il raflèmbla feequartien J 
en Lorraine, & fit de fî belles marches, qu'ici 
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v6c qatazci.. ou CAz» mtUe lipnimes ^tii^cstrivi 
àamôtl ûà liéîon, iii'hmit\eais quartiers* l'un 
gjJifitiiifMuftBv AmUe c^igeil d'alier i /pteudirc 
d'autres quartiers dans leur propre pay^ià Ak». 
rient du Rhin. 

Les bons François murmuroieiit de ce que 
Voua dwuioit 11 peu de troupes, à Lomamsiec 
ail-: môlieur Général de France; maïi: Loiémis 
haflTuit .Mr. deTurenne, & mépiifcitla e^ptt. 
cit^'.rHu'i} précendotc avoic'^cléja. ac^ui^i dtns 
i'ajttiipiliiaJre- .-il ih -i- 

CeiMinilice avait- mis daas l'^rprib dtDiftoI 
d» .gf^veiner lui-même les armées- aVec <dei 
|iCo)e»>-il« campagne & des couriersy ce qui 
éUM impollîble , parce que les occaGons de 
battre ■ l'canetni ou de l'éviter fe perdent en 
peu d'heures, & parce qu'il faut pouvoir chan- 
gPK-A^lan promtemcut félon les événemena 
^fAMiUets de la guerfe. Auill Mr. de Turen- 
iVlKmcUoit ' il quelquefois dans fa poche les pa- 
qa^ts* qu'il tecevoit de la Cour, & ne les lifoïc 
qWilçlendemain, en difant : „ C'eft à ceux qui 
,j font fur les lieux à juger de ce qu'il fdut y 
«■SMrejwur par jour. 

Les Hollandois firent de grands arniemens 
fuc mec, qui leur coûtèrent beaucoup i car on 
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dît qu'ils avoîcnt près de. cent Vaiflfeâiii ar- 
més î maïs ils n'eurent aiïcun fuccès ni H iBel- 
Hle, nia la Martinique, &perditTenf*îiiùtî^ 
îement plus de vingt millions de depeitre. Ainfi 
îl arriva que cette année chaque parti 'dépVii- 
iâ beaucoup, & Te fit beaucoup de m^l fafni 
faire' aucun véritable pi^dfit, ni aucun progrès 
pour terminer leurs dïiFércnds. i. '. 

On ne vit cette atihiée aucun réglei^ent, at^ 
cun établiflèmen£ pôùir Futilité publique* ^'tbt^ 
te Tatténtion du Cônreit & toutes les 'ûMûtes 
iie regardoient que Ta guerre , que nùuë aVitfm 
entreprife il mal à propos, & qui, ati^fièii de 
procurer une grande utilité au public 'i'^'cc 
qui eft lé but d'un bon Gouvcrnemettt) caii- 
foit au contraire à pluGeurs Nationis dtfs nvaus 
innombrables, de forte que l'on pcfût'^dirc, 
que fi par le moyen de la guerre Ife' Rcri! vi- 
foit à augmenter le bien public, il à^égaroit 
au point d'aller droit à l'oppofite de Ton but; 
& s'il ne vifoit pas à ce but , il ne méritok'pas 
d'être loiic comme bon Roi. 

Ce fut cette année que Mr. le Prince donna la 
terrible bataille de Senef en Flandre , dans laquel- 
le il y eut tant de troupes & de braves Officiers 
tués de part & d'autre 9 fans aucune décifion. 

Col- 
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Colbe^t voyant la guerre s'allumer de plus 
en pUis » fe vk alors obligé de chercher les 
moyçn^ de foutenir le plus qu'il pouvoit les 
nouvelles dépenfes où la guerre engageoit le 
Royauipe. Ainfî on ne vit plus qu'Edits bur- 
faux pour trouver de l'argent r on vit la créa- 
tion 4^ huit nouveaux Maîtres des Requêtes « 
la création des oifices de Jaugeurs, des taxes 
fur le$ Officiers de Judicaturé» des taxes fur 
rétaia, fur la vaiiTelle d'or. & d'argent , fur les 
cofitraâs d'échange. On vit de nouvelles créa- 
tion^^ de plus ,de trois cent petits Oifices fur 
ies , {lotts de Paris , ci:éation de nouveaux Pro- 
cur^ursjf taxes fur le papier marqué, taxes fur 
le .tah^ç^ taxes fur les confignations, fur les 
bpiS; ^dp. Normandie , fur le prétexte du tiers 
& du j dixième denier; création de nouveaux 
gag^^Jur les offices de Judicature, création 
d'uA çiiliion de. rentes fur la ville. 

rÇe dernier expédient de création de rentes 
fur .^^ ville parut dans la fuite le plus facile 
& le moins onéreux. Telles étoient les mal* 
heiireufès fuites d'une guerre très couteufe , en- 
.treprifè fans aucun fondement légitime. 
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MonGcur de TurennéBt la guc 
la fia de Janvier de cette années & ComM^ile 
Roi, par les confejls de Louvois , na loi dMi^ 
noit que peu de troupes à commander rétéjl| 
faloit qu'avec fa grande capacité il Vegagd 
l'hyver fur les ennemis ce qu'ils avoienc gaga 
l'été par leur grande rupériorité j ainfî 11 avoî 
l'avantage d'être de meilleure heure qtl'euxa 
campagne & de pouvoir raflembler fes troupt 
l'hyver, faculté que n'avoic pas Montecucd 
habile Général Allemand, parce que les Cold 
nels & les Officiers des Régiments Allemand 
font bien moins dépendants de leur Ginért 
que les Colonels & les OIHcters des Rigùd 
François. 

' Cependant Mr. de Tuvenne ayant paflïlf 
Rhin dans le mois de Juillet, efpéroitt ^uA 
^ue plus foible, battre Moncecuculii il avoifi 
pour cela fait lès difpofitîons de manière qu'a 
lui entendit dire en parlant des ennemis, , Ut 
31 font enfin venus où je défirois qu'ils vinflentj 
mais étant monté fur une hauteur avec quel* 
ques Officiers pour découvrir leurs mouve- 
ments & pout placée une batterie, les entier 
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mis qui corameiiçoïent à décamper, firent en- 
core une dernière décharge d'une batterie qu'ils 
aVf^îbnt dans le voilinage de cette hauteur , & 
imbottleC perdu Se tiré de fort loin emporta Is 
irraj. d^i Saine -Hilure Lieutenant Général d'Ar- 
^llWWt & donna dans l'eitomach de Mr. De 
■XurewCi qui tomba mort fur la place à foixan^ 
le & quatre ans. 

Telle fut la fin glorieulèide U vïc d'uji honv 
me très célèbre, & qui, à mon avis , mérîte- 
roic le nom de Grand, fi'il n'avoit pas quitté 
Je par». de la Cour vingt ans auparavant, pour 
^ivre- imprudemment la folie ambiiiorr de fon 
iére- aîné , durnnt les guerres civiles de la 
{^onde dans la minorité du Roi Louis. ^IV. 
h*I*fl grand homme ne fa prête jamais aux 
dCflèins de ceux qui cherchent à troubler la 
^nquillité intérieurs de leur patrie par des 
IftVolteS'i il employé toujours volontiers, au con- 
nûre, fes talents à fuumettre promtenienc les 
evoltés & à maintenir la p.iix intérieure; par- 
e qiK le plus grand malheur d'un Etat c'dï 
I guerre enire citoyens. 

Les &utes d'un Minidre Général caurcnt à 

s vérité qui'lques malheurs dans l'Etat, mais 

Ir ne font lien en coniparaifon des malheurs 

P 3 que 
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que caufe une guerre civile j ainfî ce fed 
toujours à mes yeux uue horrible tache daiu 
la vie de Mr. de Tureune , d'avoir fuîvi fea 
lement un an ou deux le parti des pertof 
bateurs du repos public , & d'avoir fcrï 
contre fa patrie fous les Chefs des fediticU] 
qui armèrent les François contre les Fran<;oî| 

Montecuculi fut averti une heure après i 
la mort de Turenne , & fit revenir les b^ 
gages qui avoient commencé à défiler: les dein 
Lieutenants Généraux de l'armée de Mr. d* 
Turenne ne fongécent qu'à repaifcr promtemeq 
le Rhin , & à fe tenir fur la dcfenfive en Aj 
face i la confternation fut grande dans CMC 
armée, & bientôt après dans tout le Roya» 
me ; il n'y eut que Louvois qViî crut avoi 
beaucoup gagné par cette mort. Mr. le Prini! 
ce qui étoit en Flandre eut ordre de venir coin 
mander l'aimée de Monfieur de Turenne, qit 
fut promtement fortifiée de douze ou quinal 
mille hommes. I 

La campagne fe pafTa dans une cfpécc d'égalin 
d'avantages & de défavantages dans les dilfô< 
rens endroits où il y avoit des armées. 

Four fournir à la grande dépenfe où Loa 
vois avoit engagé le Royaume, il fallut çïét 
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4^ nouvqaux impj^ts , & tel fut l'impôt da 
p^pieff! marqué 9 qui, excita une révolte à Ren« 
Mi$ i&cà Bordeaux.» ^ .comme les d^ux Par^ 
Imi^fis 4e ces .deux ..yities fureat fpupçonnés 
éhvcnfi favorifé ces revçJUes » ils . furent transfé- 
résii&»la. fédition fe calm9»;>r - 
>:oLflS' Anglois retirireof; J^un;, troupas. de nô« 
tret>^^rfaée, & 1a ELoit^dV^ng^eterre s'oi&it aux 
diuX)f partis pour Médiat^r.4e;la paiixs.il fut 
ap40pté, & Ton convînt r^G, Nvaéguq pour le 
:lieu-T]des Conférences & oa , commençoi^, dç part 
^j& i^'iutre à fe laiTer f}e l^.^raad^ .diépçn£b & 
de». grands embarras de la.giierre, notais .ce £om« 
mencemâit de lailltiide .n'opéra* aucune fufpen- 
fion.jl'armes. 

/Nul règlement 5 ' nul établiftèment en faveur 
de l'intérieur du Royaume ; mais il p^rut un 
£dit ;burfal pour des taxes fur ceux qni avoient 
acqu»;S'des terres du ,, Clergé. 

lie Roi créa aufH , cette année un nouveau 
million de rentes fur Thôtel de viUe de Paris j 
au payement defquelles il afFeâa le revenu de 
fes fermes i & il créa auflî un nouveau million 
de gages annuels , que l'on força les Officiers 
de Juftice d'acquérir malgré eux ; ces deux ar- 
ticles apportoient au Roi quarante nùllions ». 

P 4 <i'é. 
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ç'écoient deux millions de rente dont l'Etat de- 
xneuroit. cfykxgé pour toujours. 

Je xie dilcon viens p^s ^ue le Roi n'ait eu du 
plaiGr à fe venger di^s deux mcdailtes Hollan- 
doifes^^.mais on ne dilbon viendra pas qUe les 
François achetèrent bien cher ce pjaiiîr du 

Roi. 

> 

A N N E' E 1676. 

Les Conférences de Nimégue pour la paix 
étoient commencées , les Plénipotentiairçs Mé- 
'diateurs faiibient des proppfitions aux deux pare- 
ils , mais on avançoit peu , parce que ces Plé- 
nipotentiaires n'avoient point obtenu de fu& 
penfion d'armes : Ainfî les bons ou les mau- 
vais fuccès des armées les obligeoient à chan- 
ger toutes les femaines leurs propofitions. Ces 
Médiateurs n'avoient point obtenu cette fut 
penfion, parce qu'ils n'avoient point d'ordre 
de leurs Maîtres de fe déclarer contre celu^ 
qui n'accepteroit pas la fufpeniion , & eiSèâiveu 
inent les Anglois & les Suédois étoient aflèz 
puiâans pour faire pancher beaucoup & tout 
d'un coup la balance, & pour rendre le parti 
en faveur duquel ils fe déclareroient fort fu- 
perieur. " 

^^ Mais 
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Mais peut- être ijue ces Médiateurs n'écoient 
[ pas fâchés de voir durer la guerre entre leurs 
voiliiis qui pouvoienc devenir leurs ennemis; 
ce qui eft bien lïir , c'eft qu'ils n'étoient pas 
fort ardens pour procurer la paix de l'Europe : 
Ainfî , il n'y avoit proprement que la grande 
laOîtude des deux partis oppofùs , & leur 
crainte réciproque d'être encore pis les années 
fuivantes, qui piilTent les déterminer à accepter 
des propofitions qui dévoient leur paroitrc du- 
res', & qu'il fallott pourtant accepter, pour Ënîr 
la guerre dont la continuation leur étoit encore 
plus dure. 

Cependant comme les François s'apperijurent ' 
qu'ils ne pourroïent jamais garder Liège & 
Huy , ils réfolurcnt fagement d'en faire fau- 
ter les fortifications ; confèii Page qu'ils cui^ 
fent dà fuivre quatre ans auparavant lort 
qu'ils entrèrent en Hollande , & lorfqu'ils pri- 
rent tant de places en deux ou trois mois. 

Cette année mourut Ruyter d'une bleflure 
qu'il requt dans un combat naval près de Si-- 
cile contre les François : C'étoit te plus ha- 
bile homme de mer qu'euflènt les HoUandoîs ï 
ils perdirent bientôt après à Palerme grand 
nombre de vaifleaux de guerre que leur brûlé- 
reqc 
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reiu les François commandés par Do Qiierne, 
malheur qui ne leur feroic pas arrivé' (1 Ruycei 
avoft vécu. 

Les Frauc,ois reprirent rifle de Cayenne fur 
les Hollandois. & les terres voifines qui font 
dans le continent prefque fous la Hgne i & 
nous les pollëdons toujours : Ces payS-fort 
chauds peuvent ècie utiles pour y faire croître 
les arbres & les plantes, qui ne croiflent bien 
que dans les pays chauds ; cotoniers , cacao- 
tiers, poivriers, mufcadiers , Caneliers , cafe- 
tiers , tabacs , cannes de fucre &c, ; or il vaut 
mieux tirer ces denrées de fon propre pays 
que des étrangers, i°. parce que l'argent ne 
fort point du Royaume, 2°. parce que c'eft un 
travail utile qui peut occuper beaucoup de fa- 
milles qui n'ont pas de travaux fi utiles, ou 
qui manquent même de travaux. 

Ce qui avoic beaucoup facilité les alliances 
défenfives & otTenfives que les Hollandois avoiei 
faites avec leurs alliés , c'eft qu'ils leur payoiei 
des fubfidcs annuels très conûJérabtes de| 
trois ans pour entretenir des troupes; ils 
payoient à l'Empereur , à l'Efpagne , à 1' 
teur Palatin , au Roi de Dannemarck , 
Itincca de la Maifon de Brunfwick, à l'Evà- 
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que de Munfter , au Prince de Neubourg & à 
d'autres Princes : ces fiibfides ctoient très oné- 
reux aux Hollandnis j Ils vouloient s'en déli- 
vrer au plutôt î & comme ils voyoient que 
leurs principaux Alliés dîlïeroient fous divers 
prétextes d'envoyer leurs Plénipotentiaires à 
Nîmégue , ils déclarèrent qu'ils ne payeroient 
plus CCS fubfides , & qu'ils feroient leur paix 
féparément , s'ils ne iè hâcoient de conclure 
avec les François , qui de leur côté ctoient 
& paioiUbient auili fore prelfés de faire la 
paix. 

Nul règlement , nul ctablifTement, nulle amé- 
lioration pour l'intérieur du Royaume, dans le- 
quel cependant il y a tant d'améliorations con- 

lécables à faire. 
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Le Roi , qui favoit que les Allemands ne 

quittent leur quartier d'hyver que dans le mois 

k ie Juin, le mit en campagne dès le mois de 

Février, avec le fecours des grands niagazins 

qu'il avoit aflemblés l'été & l'automne. 

Il attaqua Valenciennes, place très bien for- 

tîËce au commencement de Mars , Se la prie 

par un hazard heureux. Les Frant;ois ayant 

chafîa 
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challe 1^ Efpagnots d'un ouvrage détaché de 
la place, crogvèrenc la nuïc un petit chemin 
qui menoit dans le fofTé à une petite porte 
qui fe trouva ouverte; il y avoït un petit cC- 
calier pour monter fur le rempart de la vit 
le; l'OfKciec de garde fait filer ainfi furb 
rempart de la ville environ deux à trois ceet 
hommes , ils fe faifîlfent de la garde d'une 
porte, abattent le pont levis , & appellent leurs 
camarades du dehors ; tandis qu'une partie hU 
foit ferme & arrécoic quelques troupes de la 
garnifon , les troupes du dehors entrèrent & 
fe rendirent mnîcres de la place ; le Roi par fa 
grande autorité empêcha qu'elle ne fût pillée 
le iîége en auroit duré plus d'un mois 
demi. 

Le Roi prit encore Cambray & St. Oi 
en Flandre , Fribou-rg en Allemagne ; mais ces 
conquêtes ne fdifoient que donner des moiife 
puilfans à tous fcs voifiiis pour fe liguer pluj 
fortement enfemble , afin d'.icc,ibler par leur 
multitude un ennemi fî formidable : Ce furent 
enfin ces mêmes conquêtes qui déterminérei 
V'ingleterre à fe déclarer contre les Françoi 
s'ils n'acceptoient pas certaines conditions qu'i 
ptopofoient. 

Les 
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Los'plus fages difoient qu'il eût mieux vala 
pour le Roi de faire moins de dépenfe, de ne 
rien attaquer, de ne rien prendre , de le te- 
nir fur la défenlîvc , de bien garnir les pla- 
ces , de lailTer faire beaucoup de dépenfes aux 
Alliés pour en prendre une à la £n de la 
campagne & fe mettre ea état de la repren- 
dre , ou une autre équivalente au commence^ 
ment de la campagne fuivante, avant qu'ils fut 
lent fortis de leurs quartiers, 

Quoi qu'il en foit , il eft certain que ce fut 
la déclaration que 6rent les Anglois , que de 
Médiateurs ils alloient devenir parties & met- 
tre ainfi une grande fupériorité de forces du 
côté des ennemis, qui nous obligeas accep- 
ter Tannée fuivante leurs propofitions d'accom- 
modement. 

Daligre Chancelier mourut , & le Roi mit à 
fa place le vieux Le Tellier Secrétaire d'Etat 
de la guerre, père de Louvoisj c'étoit un très 
habile Courtifan , qui avoit inftruit fon iils à 
toujours louer le Roi par quelque endroit , & 
à lui faire croire qu'il étoit le plus fage & le 
plus habile homme de l'Europe ; il étoit venu 
ut de lui perfuader que Sa Majefté en fà- 
ptus dans la guerre que les plus habiles 
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Généraux i & qu'il ctok l'auteur de toutes k 
bonnes vues qui avoient réulli ; Voilà pou 
quoi le Roi le plaifoit plus à trav^ullâc avec £j 
Tellier & avec fou fils qu'avec les auttes Si 
cretaires d'Etac : Mais Le Tellier avok i 
re une autre habileté; il difoit au B.oi tëtfi 
tête tout ce qui pouvoic faire naître des iùup(]Oa 
délavantageuic contre tous ceux pour qui le.R( 
marquolt quelque eflime, < 

Un jour le Roi lui lotioii la capacité & I 
piobité de feu Mr. De Hatlai , & difoit qn 
ce feroit uti bon Chancelier ; il convint d 
tout, & même il y ajouta d'autres loUanges 
mais cependant, je craindrois, ajoutat-il , quei 
cire tie devint pas malle entre J'es manis. Le I 
cpmprit a ce mot que Harlai rénderoît que 
quefois à fes volontés , lorfqu'il faudroit Icelli 
certains Edits j aind il ne fongca plus à le d 
ner pour fucceifeur à Le Teljer. 

Le Tellier après le Confeîl reiloit quelqqi 
fois un demi-quart d'heure feul avec le Roî , À 
ordinairement c'étoit pour rendre de manvB 
ofHces à dîvcrfes perfonnes , mais toujours fol 
le préte:ïte de confulter le Roi comme un on 
cle de fageffe. 

Un jour le Comte de Grammont , autii 
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Couni&n £ta &ocHrrom^ , le voyant fottirdiv 
cabNif t i>âQ /Reii) plus gaioqu'à *l'ordinairei di^ 
àunodetfdf'lkmis ; ,, Ili<<nd feml)Je'()u^ jû vùUf 
^j&immne-'fouine qui vknt d'égorger' une* «de^ 
^ mkdcmztine depSgeohs(teàfe un coldmbier, Jt 
3^ ^ieiL>S)nti45n^rd iéchaQt^etid6t^ le€^« barilMs. 

THfjHlffkmigthit fonger^ Àit0t^tyfêr de '-bMnt'hétù: 
re les arbres à droite ^^^^gkucl^^ M peurtfu^il^ 
fé xiermentà tomber ^ à fe îrcJ^ontrer dans fon 

C^ft la maxime de tous les habiles fcélérats 
detftCour, qtii ont , comme on voit, un fo- 
rieox avantage fur les gens vertueux pour avan« 
cer leur fortune à la Cour: auflî eft-il très 
rare qu'un homme vertueux & qui a des ta« 
lents y réuflifle & y refte. Les Princes ne font 
que rire d'une médifance délicate. Âinfî les me-» 
chants ruïnent bientôt dans leur efprit les plus 
honnêtes gens de la Cour , c'eft-à*dire qu'ils en 
banniflènt bientôt malgré eux la vertu & la 
vente. 

Le Premier PréGdent de Lamoîgnon mourut 
cette année \ c'étoit un Magiltrat d'une grande 
réputation pour la probité & pour la capaci- 
té 9 iorfqu'il fut nommé Premier Préfîdent vers 
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1G60. il vînt remercier le Cardinal Mazarîn , ' 
qui lui dit avec efpric : Monjscur , vous ne im 
Jevtz point de remerciement ; car fi j'avais connu 
un hainr/îe plus digne de cette place que vous, jt 
l'tturois vommé au Roi. 

Il avo'it travaillé durant plufieurs annéesdans 
des Conférences d'habiles gens à un ouvrage 
fur le Droit François, qui auroït beaucoup di- 
minué les fources des procès s'il eût été achevé, 
ou Cl la Cour fous la direiftion des Chanceliers 
avoit perpétué & autorifé un pareil liureau. 

Création d'un nouveau million de rentes fur 
]a ville. 

Nouvelles taxes fur les Contrôles. 

Nul règlement nouveau fur aucune des par- 
ties du Gouvernement. Les Miniftres ne pen- 
foient qu'à la guerre ,■ & pour les autres ha- 
biles politiques, ou bien ils ne travailloient à 
tien faute de récompenfes, que le Roi ne fon- 
geoic pas à promettre; ou bien les bons mé- 
iTioires étoient rebutés par les Miniftres, fau- 
te de loifir pour les examiner, faute d'intérêt 
fulEfant pour faire valoir le travnil d'autrui, 
faute d'autorité fuffifante pour les Éiire agréer 
au Confeil, & faute de deniers fuiHlàns pour 
les faire exécuter. 

AH- 
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Poiir preflèr davantage les Hollandois & ïeû 
Espagnols de conclurre {eparénient la paix , le 
Roi réfolut de prendre Gand & Ypres fur là 
fin de l'hyver , avant que les ennemis puflent 
mettre cri campagne , & il les prit dans le moîf! 
de Mars; Se pour avancer la tîgnature de la 
fiatx , il fit un projet des articles qu'il ligna , 
Mandant à fes Plénipotentiaires que c'étoit foii 
Ûernler mot; les Hollandais preflererit fort leurs 
Alliés de les accepter, & déclarèrent que com- 
ine ces conditions leur paroiObieiit raifonnables > 
ils Cgneroient leur paix feparément le diï 
d'AouIt , & effedtivement ils flgnétent le foir 
avant minuit. 

Mais le Prince d'Orange , Stathouder des 
Hollandois même , avec cinquante mille hom- 
tnes tâcha de fîiprendre les Frant^ois comman- 
dés par Mr. de Luxembourg, campés à Saint 
Denis en Flandres ; il donna un combat le qua- 
torzième Aouft malgré la paix %née. 

Son plan.étoît que s'il remportoit une viâoî- 
tecomplette , il feroit faire une paix pluf; avafl- 
tageufe pour les Alliés , & que s'il perdoit li 
bataille , ce qui étoit ligné ne laiâècoit pas de 
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fubfifterî c'étoit le raifonnement d'un jeune 
Prince de vingt-huit ans, qui haiCoit perfonneU 
lement le Roi, & qui. alloit perdre prefque toiK 
te fon autorité par la paix. Le fuccès du corn 
bat fut à peu près égal des deux eûtes , & ij 
lendemain la paix fut publiée dans les deu) 
armées ; mais rËfpagne ne lïgna les articlel 
qu'un mois après. 

La paix étant Hgnée avec les Hollandoîs 8f 
les Efpagnols, le Roi n'eut pour ennemis quï 
l'Empereur, le Roi de Dannemarck, l'EleiT' 
teur de Brandebourg , & quelques Princes d'Al- 
lemagne, &,il n'avoit plus d'autre intérêt 1_ 
la continuation de la guerre, que pour fairs 
lendre les places qu'ils avoient prifes fut le Koi 
de Suéde fon allié. 

C'efl: ainfi que finît une gnerte de fîx ans, 
dans laquelle le Roi endetta le Royaume de reOi 
tes, ou tira de fes fujets plus de deux-Ci 
millions de livres de vingc-huït livres au marCi 
qui valent plus de trois cent cinquante millioni 
de nôtre monnoye préfente qui eft à quaranti 
neuf livres le marc ; il perdit plus de quate 
■vingt mille hommes , & ce qu'il acquit ne vaB 
fas vingt millions une fois payés. 

Mais fa plus grande perte, ce fut la | 
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de Ta réputation de bon Roi & de bon voifin ; 
car on ne le regarda plus dans toute l'Euro- 
pe, que comme un voilln fâcheux, inquiec . 
d'une ambition injufte, qui veut s'aggrandir 
aux dépens de fes voifîns , & qui n'a point 
d'cxaditude pour tenir fes promefles: réputa- 
tion à laquelle i) doit les plus grands chagrins 
des dernières années de la vie. Car q'a été cet- 
te réputation & la guerre poftétîeure qui pro- 
duîGrent la ligue d'Augsbourg , où toute l'Eu- 
lope fe ligua contre lui, & qui a caufé la mî- 
{ère de fon Royaume & la ruine d'une infinité 
de Créanciers de l'Etat. Ne valoit - il pas 
mieux avoir alTez de fagefle poui favoir méprî- 
fir le fàfte impertinent des deux médailles Hol- 
landoifes , rejctter les idées de violer fes pro- 
meJTes de renonciation aux droits de la Reine, 
& fe charger du perfonnage de pacificateur de 
VEurope que lui avoit tant confèillé & (î fa- 
gement le Cardinal Mazarin? Maïs Louvois 
jaloux du crédit de Colbert vouloic s'enrichir i 
il vouloit être le principal Miniftre , & pour 
cela il lui falolt de la guerre ; il ne lui impor- 
toit pas que te Roi perdit la réputation d« 
Prince jufte , ni qu'il fût haï & dételé dans 
L^ute l'Europe ; il ne lui importoit pas que la 
0.3 plu- 
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plupart des familles nobles cuflènt à pleuref 
leurs parens & leurs amis ; il ne lui importât 
en rien que les peuples fulTent réduits à la mt 
{ère par de grandes impoGtions ; mais il lal 
importoit beaucoup de s'enrichir , d'avoir beau, 
coup d'autorité dans le Royaume, & de pofr 
voir fatisfaîre fon ambition ; telle e& l'oiigisS 
de nos premiers & de hos derniers maUteurfa 

A N N e' E 1679. 

L'Empereur fentit bien qu'il ne pourroîc pw 
longtems foutenir feul la guerre avec égaliti 
contre les Franqois , qui venoient de prendtl 
Nuitz fur le Rhin } ainâ il fîgna la paix k 
cinquième Février. 

L'Eledcur de Brandebourg, à qui les Fraiv' 
«pis venoient de prendre diverfes places, & U. 
Roi de Dannemarck , furent bien âchés de rea^ 
dre toutes celles qu'ils avoîent prifes fur la Sué»^, 
de à grands itaix , nvais en&n ils lignèrent qua* ' 
Cre ou cinq mois après , & ils perdirent ain£ 
le fruit de ces grandes dèpen&s qu'ils fe &< 
Xoient épargnées s'ils avoient accepté la iieil>>^ 
traiité qui leur avott été offerte. 

Si l'Angleterre, le Dannemaick, la Suédc^v 
Brandebourg > Hanovre , & les autres Ptincesi 
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'oîent fait trois ou quatre ans auparavant une 

Çuc pour fe déctater Médiateurs & pour faire 

tcepter aux deux partis la fufpendon , & en- 

ïite des propoGcions raifonnables , en mena- 

inC de le déclarer contre le part! qui lefiire- 

mît la furpenfioii & tes articles propofés par 

Médiateurs , ils auroient d'abord obtenu 

ine furpenGou d'armes , & auroienc enfuite 

frocuré la même paix , car ils auroient été en 

[at de mettre une Tupériorité décifîve dans le 

urtî pour lequel ils fè lèroient déclarés. 

Mais pour cela il eût fallu qu'ils euâcnt fiit 

I dépenfe d'un armement, & la plupart des 

hrinces ne font pas aflez habiles pour voir que 

la dépenfe néceiTaire pour être juge & arbitre 

déQntéreflê eft une dépenfe néceiTaire pour tout 

Souverain qui veut avoir fureté de confervcr 

i paix entre lès voilîns par la voye de Tar- 

itrage. ^ ■'i 

, Ce feroit le feul parti fage & honorable qiie 

; Princes voilîns devroient prendre dans une 

tareilte conjondure. Il faut commencer pnr c- 

feindre le feu de la guerre par des furpeiifîons 

n'hollilité , de peur que l'embrafement ne s'é- 

Scnde au grand préjudice des MédiateufS mê- 

car quand il eft bien allumé, c'eft un 

■Q; 3 ■ ' tôt-: 
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torrent qu'il cft quelquefois împolîible d'arrêt) 

Si l'on veut bien examiner les tuibles ori^ 
nés des grands Cunquéracis anciens , un ven 
qu'il auroic été très facile aux voïiîns de s'uiûc 
pour obtenir des deux partis par une pareil 
menace la fiirpeiiiioii réciproque des hollilicésf> 
& que faute de cette attencioii de la part dM 
Puiifances voiiînes à empêcher ou à éteindïfl 
le premier petit embrafemeiit , elles ontétéeijï 
velopées elles - mêmes bientôt après dans ''t-^^ 
brafcment général par ces célèbres conquérant 
Colbeit, qui avoitla marine dans fondépai^ 
tement, détermina le Roi à faire un purt.^ 
Rochcfort à l'embouchure de la Charente, & 
l'on y dépenfa plus de vingt millions de livret 
à vingt - huit livres le marc , pour faire un poifi 
très mal placé, très mal fain pour les Officie^ 
& pour les m.itelots , & dans lequel les vaji 
féaux fe pourrilfent promtement. Il valoit 
mieux employer cette fomme à aggrandir cellA 
de firefl , ou à faire un port à la Hogue éà 
baflè Normandie à l'entrée de la Manche j mai» 
les incommodités de Rochefort ne furent pas 
prévues, les avantages des autres endroits ne 
, furent point balancés ; quelques intérêts part^ 
i;uli»S des p^eni^ de Colbeit s'y oppolereoc 
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& l'on fit une très grande dépenfe qui ne 
rapporta que très peu de profit. Cependant ce- 
la valait bien h peine d'aflemblcr un Confcîl 
d'Officiers de marine, & de comparer les di- 
vers plans & les divers mémoires; ce qui étoic 
]a feule voye avec laquelle le Roi & le Minif- 
trc auroient pu découvrir la vérité par le fe- 
îtoors de la contradi<^ion. 

Cette annâe Colbert fit rétablir & perfeaïon- 
Ber les Ecoles de Droit; cet étabnifement va- 
ioic mieux que ce qui avoit précédé ; mais il 
lëùt fallu en même tems éc^iblir un Confeil, un 
bureau perpétuel pour former peu à peu ftic 
fehaque matière un corps de droit Fran<;ois > 
comme Jullinicn avoit formé autrefois un corps 
Droit Romains & ce Con(èil du Droit 
François auroit beaucoup mieux dirigé les E- 
îoles de Droit, & auroie pu trouver les mny- 
«ins de faire celfec beaucoup de fources de 
procès. 

Cette année mourut un homme célèbre par 
'les malheurs qu'il avoit caufês à l'Etntdans les 
'guerres civiles de la minorité du Roi Louis XIV. 
■& par la pénitence qu'il en fit douze ou quin- 

I ans avant fa mort : c'étoit le Cardinal de 
Retz , qui a écrit avec tant de déttcateâè & là 
0.4 Pei* 
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pEU d'exaâitude l'hiftoire de ces guerres cî^ 
les, & qui s'y peint lui-même comme un ha- 
bile brouillon, gui, par haine &. par jatouQo 
'.contre le Cardinal Mazarin. engagea le Pari»] 
'inent de Paris & les bourgeois à la révolte coo^ 
.tre la Cour : il avoic beaucoup d'efpric & beaif> 
.f oup de talents pour les intrigues > mais conV' 
me il faifoit plus de cas des grandes places qiuf 
de la véritable gloire , il prie le parti des m& 
.contents & des Tédicieux , de forte qu'il eCt| 
j mieux valu pour la France fa patrie, ou qu'i 
jfût né fans talents , ou qu'il ne fût point n£ 
"du tout: tel fut te pernicieux ufage qu'il $ 
,4c fes talents pour le malheur de fes conc^ 
. Çoyens. 

L'£dit pour la réformation des Ecoles à^ 

.Proit ^pportoit de l'utilité au- Royaume ; mat| 

^au lieu d'examens & de théfes , il eût mieu* 

.^slu dans une ctaife de trente écoliers qui Si 

connoiflént faire tîrer au fcrutin ceux qui dot| 

i iV*""^ """tc"^ à '* claflè fupérieure, 

f II parut auin un Edit contre les duels > fif 

;des rcglemens des Maréchaux de France fur [( 

.point d'honneur j mais }'ai montré ailleurs 

I î^u'il faloit commencer par déraciner l'opinicut 

iij^f ^rtineiite du rpeiciple fur le déshonneur. 
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û qui fongeoit à bâtir à Verfallles créa 
: milltDUS de rente fur h vïUe , & en tjxfi 
[oarante millions , & chargea ainfî fou peuple 
de deux millions de rente , qui ne lui rappor- 
toient pas cent livres de rente j pour juger fi 
pn cela il étoic Roi juAe envers fcs fujets , il 
n'auioic eu qu'à fe demander à lui - même , Si 
i'étois fujet, ferois-je bien aife que le Roi fie 
de grandes dépenfcs enbàtimcns âmes dépens? 
£il-il jufte qu'il employé mon bien à fatisfai- 
re des fantailies H couteufes? Ne faites poha 
contre im autre plus foible ce que vous- ne vqu~ 
iriez pas qu'il Jtt contre vous, s'il était pku fore 
que vous. Cette première régie de toute foçieté , 
c'ell l'équité même, elle fubllde & fubUllcra 
toujours pour tout le monde, Toit entre citoyen 
& citoyen, foit entre Roi & Roi, foît entre Roi 
& fujecj tout Roi qui fait des injullices en ce< 
la, n'eA pas Roi bienfaifant. 

A N N e' É iSio. 

I Roi licencia beaucoup de troupes , ûi^Is 

pvois te détermina à einployer le fond an- 

des troupes reformées en fortifications'» 

i les fabfides ne furent prefque point dîuv- 

b. On fortiâa donc Saarlouis > Landau , HU- 
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ningue, Phalsbourg du côté d'Allemagne. Il 
eût tnvaillé beaucoup plus utilement pour 1ï 
fïiceté de fon Royaume de travaillée à établir 
la Diète Européane pour terminer fans guerre 
& par arbitrage les diifcrends futurs entre lui 
& fes voiflns , & de laillèr à fes peuples , en 
diminuant leurs impôts , les moyens de réta- 
blir leur commerce, & de mieux cnlrivcr leur» 
terres i mais Louvois, qui vouloic recommencer 
la guerre dans peu, n'avoit garde de donner ' 
des vues pour rendre la paix perpétuelle. 

Si le Roi avoit pris le parti de rechercher 
avec polîtefTe tous les Souverains d'Europe, 
il auroit rétabli fa réputation & fon crédit par< 
mi eux, & auroit eu à beaucoup moins de &atx 
par fes fages alliances une lùreté imcomparable- 
ment plus grande pour conferver fes frontiérei 
en entier , qu'il ne pouvoit jamais en avoir , 
par ce grand nombre de fbrtiâcations , où il a 
dépenfê durant Ton régne des fommes immen- 
fes, & même pour quantité de places qu'il a 
été obligé de rendre à fes ennemis. 

Etant Allié avec tous pour leur confervatioo 
léciproque, il n'auroit point eu d'ennemis i 
craindre , & par conféquent point de places i 
fbttiàerj il n'auroit eu que des Négociateurs 
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& des Médiateurs à entretenir dans toutes les 
Cours, ce qui n'eût pas monté à la vingtième 
partie de ce qu'il lui en a coûté en fortifica- 
tions. 

Seignelai fils de Colbcrt étoït déjà Séaetai< 
re d'Etat avec le département de la marine ; 
c^étoit un autre jeune ambitieux qui vouloïtde 
Ion côté lè rendre important & même néceP- 
faire; & comme il étoit éloquent, il etit pris 
un grand afcendant fur l'cfprit du Roi , mais 
jl n'avoit pas l'humeur plus pacifique que Lou- 
vois. Il s'étoit de bonne heure mis dans la tète 
de devenir Maréchal de France & Duc & Pair ; 
c'cft ainfi que Louis XIV. fut une partie de 
fa vie le jouet de ces deux Miniftres , qui, au 
lieu de vifer à augmenter le bonheur de leur 
patrie & la réputation du Roi du côté de la 
juftice & de la bienfaifance , ne fongcoient qu'à 
leurs intérêts particuliers , & à lalflèr , aux dé- 
pens du Roi & de la Nation, leurs maifons ri- 
ches & iUuClrécs de dignités i ambition très 
vive, très commune, & qui leur fit fouvent 
commettre de grandes înjuftices envers leur 
patrie. 

M. Le Dauphin époufa cette année la Prin- 

'cefîe deBavièie, dont il eut tlois gainons > le 

cadck 
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cadet mort Tatis enfans. L'aîné Duc de Bousr| 
gogne , devint Dauphin après la mort de Toif 
pére> & s'étant marié avec la Princeilè de Sa- 
voye , il en eut le Roi Louis XV. t préfent 
régnant Le fécond ell encor aujourdhui RjOÎ 
d'Efpagne. 

Louvois fit cette année deux établiSêmenti 
qui rendirent le Roi très odieux aux Princes 
Allemands, & par comte-coup aux autres Na- 
tions de l'Europe : & je croirois volontiers , que 
' c'écoit fon but , pour faire bientôt renaître la 
guerre avec les Allemands , & avec les autres 
Princes nos voifins. 

Il établit une Chambre à Metz , & une a 
tre femblable à Brifac, pour juger quantité ( 
Princes & de Seigneurs Allemands qui avoient 
des terres en Aliàce. Les prétentions de Mr. 
de Louvois. étoient alTez fouvent juftes dans 
le fonds > mais ce qui revoltoît davantage , 
c'étoit les manières hautaines dont les Confèil- 
lers de ces Chambres écoutoient ceux qui fe 
-plaignoient , & les manières dures dont ils fei- 
foient exécuter leurs jugements. Le Procotcur 
Général de la Chambre de Metz avoit beau- 
coup d'etprit & de lumières, mais fans aucun 
.principe d'équité ^ & coût dévoilé aux volon- 
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tis de Louvois- Cet homme fervît plus que per- 
fbnne à rendre le Roi odieux , par les pourfui- 
tes vives & fouvent injuftes contre les Seigneurs 
Allemands. Le Roi ne les autoic pas approu-^ 
tées , s'il avoit pu fentïr combien elles cxcitoient 

» haines vives parmi les Allemands & les au^ 
s étrangers contre fa domination. 
Nouvelles défenfes des jeux de hazard , mai* 
il obfcrvées. 
Kouveau million de rente, créé malgré là 
paix fur la ville au denier vingt par vingt 
millions ; non pour faire des ligues défenfives , 
mais pour faire des fortifications, & poux bà^ 
tir Veifailles. 

K A K N E' s j£gr. 

VOn comment à tranfporter des marchanda 
les par le Canal de Languedoc , depuis la Ga^ 
ronne jufqu'au port de Cette dans la Méditerra- 
née. Celbnt les -héritiers de Mr. Ricquet qui ont 
kîa de Tentretenir , & qui reçoivent les droits 
de péage réglés pour chaque marchandife , pour 

Ëque bateau &c. 
jt canal d'Orléans qui de la Loire paSt par le 
al d'Orléans , & vient dans la Seine vers Mon- 
targis » fut d'abord entrepris par une Cofnpagnie 
qui^ 
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qui en jouît trente ans au droit de feu MonCeur 
frère du Roi. C'eft préfeniement M. le Duc 
d'Orléans qui en pergoïc les droits, qui lui va< 
lent près de cent - mille onces d'argent par an 
tous frais faits. 

Il n'y a point aflèz de ces Canaux en France, 
ce feroit à l'Etat à en avancer les pretniéi 
dépeiifes. Ils faciliteroient infiniment le coin*' 
merce qui enrichit le vendeur, en lui procu- 
rant plus de débit de Tes denrées , & qui en- 
richît l'acheteur Se le confommateur qui achet- 
tent beaucoup moins cher les denrées tranlpor- 
tées pnr un Canal , que lî elles avoient été Ui 
portées par charroi. 

Mais il feudroit que le bureau perpél 
qui aura foin des chemins, eût auflt l'infp 
tion des Canaux. l". Pour faire préférer cei 
qui font plus avantageux. 2*. Pour faire rt 
compenfèr les inventeurs & Ingénieurs qui don- 
neroient les projets les plus importants & les 
mieux démontrés. 3*^. Pour décider ou faire 
régler par des Commiflàires , les dédommage- 
ments , & lever les obftacles du commerce pat 
leurs décifîons. 4". Pour faire diminuer fufiî- 
^mment les droits de péage. 

La contlitution préfente des Etats ne •cet', 
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met pas à chacun des Minières particuliers , 
d'avoir fous leur dlreâlon chacun quatre ou 
cinq bureaux pareils d'hommes choilîs par fcru- 
tin entre leurs pareils , pour leur aider à bien 
gouverner les affaires de leur Miniftére, Ain- 
fî, jufqu'à ce que dans chaque Etat il y ait, 
à proportion du nombre de fes habitants , di- 
vers pareils Confeils confultatifs , il ne faut , 
point fe plaindre , ni des Souverains , ni de 
leurs Minières , fi la police eft fî lente à fe pet- 
feflionner. Eft -il raifonnable de leur deman- 
der, de fnre eux (èuls des découvertes & des 
travaux, que cent -cinquante Confeillers habi- 
les & autant de grands génies laborieux , (bit 
de la Capitale, foit des Provinces, auroiene 
bien de la peine à fiiire eux-mêmes avec tout 
leur calme & tout leur loiijr ? 

Ce n'eft pas qu'il n'y ait dans un Etat , fur- 
tout dans un grand Royaume, quantité de gé- 
nies puilfans, laborieux, méditatif, inventifs, 
très propres à fecourir ceux qui gouvernent, 
particulièrement s'ils étoient fouvent en confé- 
rences, aiguifés par la contradidion des uns, 
encouragés par la louange des autres : mais il 
y a un grand obftacle à l'établiflèment de ces 
Confeils confultacits : c'eft la jaloulîe naturells 
des 
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des Minîflites , qui à Timitation du dhiéa et 
jardinier, ne veulent pas permettre que d'aiif 
très faflènt dans leurs Conférences des examÉril 
qu'ils ne fauroient faire eux- mêmes dans Icitf 
cabinet. '^ 

Il eft pourtant vrai, que Ci un Roi, poii' 
fornier un pareil ctabliflèment, conimenqbit pA 
donner à chacun de fès Minières Aringt-milfa 
onces d'argent de penfion pour lui &potrrfel 
enfants , afin de les engager à lui aider à le 
former , il en viendroît facilement à bout. ' 

II arriva cette année plufieurs fujets de dit 
putes avec la Cour de Rome. Le principal fpf 
le droit de Régale , que le Pape Innocent XÉf 
contedoit à Louis XIV. lis ne finirent que ton^ 
tems après. ' I 

Les Souverains d'Europe fe fervireroJ- ccttf 
année de deux événements pour prouver ^ul 
le Roi vouloit toujours augmenter Ton teftS 
foire contre la ju'ftîce aux dépens de feis voî*- 
fins , & qu'il ne vouloit pas fe contenter Ai 
la grandeur de fes Etats. Il furprit Strasbourg 
fnr le Rhin , & acheta Cafal fur le Pô du Duc 
de Mantouë. 

Louvois fut ravi de lut faire perdre tonte 
pénfée d'augmenter le bonheur de fes fujeCÉ 
pail 
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pac la dur^e de la paix. Il ne comptoït pouc 
rien d'alTurec la iraiiquillité de l'Europe : de Ibr- 
te que dès ce tems-là , plufieurs Etats recommen- 
céi'Cut ï faire des Ligues défenGvcs & uA'eiiCîves 
contre lui » tiindis que Louvois excitoic fa colère 
contre tous ceiu qui fe liguoîenc II avoit même 
l'art de lâcher les voifins du Roi par des r&< 
poiifes 6éies, hautaines, menaçantes: Ces voi- 
fins ne pouvoieot taire moins que de s'en plain- 
dre les uns aux autres. Il leur f^tifuit dans l'ef- 
ptit du Roi, des crimes de leurs plaintes, & 
les diCporoit airtlî tous à de nouvelles ruptures. 

Création de deux nouveaux millions de ren- 
tes nu denier viiigt fur la ville & Tur les gages 
d'Officiers malgré la paix. C'étoît pour bâtir 
a Vcrfailics dans une fituatlon ingrate , au 
lieu de bâtir ù Saint Cloud fur la Seine , ou 
à Charenton fur le coiiâuent des deux ri- 
vières. 

Nul règlement pour diminuer nos maux,& 
pour augmenter nos biens ; c'eft cependant où 
vifent les bons Rois. 
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Ce fut en 1582. que t'on établit les Comps- 
gnîes de jeunes Gentilhommes deltiaés pour les 
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emplois de la guerre. Lbuvoîs fit des' fondl^- 
pour en entretenir fix ienti ■ - ''- -" 

Il fàHoit dans une compagnie àç t'^O-'Cft** 
dets, y établir cinq claCcs de trente chacarici' 
pouï chambrer, conférer, manger, feîtîî'lêttrtf 
exercices & leurs études enfcmble , afin qn^W 
poiTent facilement reconnoitre parmi enx'iittf' 
plus modérés* les plus appliqués, les' pluir'itfj 
telligens, les plus juftes, les plus bienfàHaittè? 
les plus polis , les plus éloquents , les plus pi' 
tiens , les plus hardis , afin de nommer' tr()il 
d'entr'eux lors que le Roi leur demanderoit léw 
choix pat fcrutin, pour fiiîre un Enfeigné 
un Lieutenant. ' '' 

Dans les claflès de trente , il devroh y" 
trois Officiers élus par fcrutin , & d'une ^pâjA 
plus haute que la paye ordinaire. ' '"'' 

Comme les mêmes monnoyes ont ctiangé 
valeur, & que les dix fols de itfgî- valtent feîi 
fols de 1730. on devrOit mettre la paye oi'diiâi 
re de ces Cadets à fcize fols, lors qO'ott'léS l 
mettra fur pied. 1 1 1 . 

La Garnifon . Efpîignoie de Luxembourg' 
quelques violences dais les villages dé'Franclj 
On s'en plaignit au Gouverneur des Pays-] 
£rpagnols : Il ne voulut point reparer le doiq 
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par les relations qu'jft 3^ ^rQit:;.wyoj8er.îf. qu'il 
*iff«SRï EST !<?%: X»f^* «iI(^Pgr«'»hi<^"yo«s 

d'honneur. ; i- :ts:u?iJ ns., 

de Paris , permjff^^^g-^gorablei; lej, fpps .«ç 

feié J^." . ? :<îqi^t»ilff»4^evçr dçs bâtiraeo^ 
Oahifife l^^'«y«jaaçftçsr - .J^^^^^^^ du JUm! 

4wï5P<H6Ftti} ,q.up ÇeSiBfepsJu» appartenoicnt, 
& demandoienc , qv'atteridu la jouiiranGe der 
^{&.,g^f)|^(^^j*oixante ^tis , les raàifons & les 
placés jujt^^''^ ad^jùgées : Les avis furent par- 
i3^Qf.^i^AlQX^ le. Roi die , Je vois bieti. que fi taf- 
fifitt m vt^tegwriaU jias i il ^ akrçiit eu quelques 
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^Hronm: ll^Vu^olt pïïlér^ ^a^^leà"^Pè^ V^ 




a pour les 






ciarations ae guerre contte'fijs vBiÛnsTi 

'^^' on fe'é%e'^'âl)bvëlfès cr'latio^^ cle'ïlîhïihs fit 
'1^' (fille'"} %^iidm''^ ftV ■-aV6ÏÉ'"'pl«§'"de 
guerre: ''''^'' '' '"''''' '■■ ' '^^ ''«•'■' 

" ' H'^koflflt un rélïiânetït'titîfë ^l^àt 'èoi^ 



*gre 'd'âuionte''à'a^^^^ ^tats Câtft^ifiqli^i. "Il y 
'.eut ùné.^'Àilfemblee '' àe (rénte-quitW ' 'ÊVj*^tiA-^& 
d'autant d*kbbcs au Château 'de Safci^ (îirAS'ain , 
dans laquelle ils décidèrent , que les Ibïi', 'diats 
ce qui regarde leur temporel , ite font fournis à 
miciiue Piiijfatice Eccléfiaflique ; que le Pape ne 
feùt en audun cas difp enfer teurs fiijèfi drè &r- 
ment de fidélité î qtie la âoBrine ' du Concile gé- 
néral dé Confiance dans les SeJfioAs quatre ^ 

cinci 
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.^«l^qt.des \)onf,^mm^ ¥:h^^^)?;V 
y^v^»^f\2i. Mars.,, ,;: .j 

Religieux net devroieiit en(èigner \a. Théôlo- 

Fi^^arq Gppéral 4« Pf,rle,^Cj.it , oui .nej.la dc)p- 
neroit qu'à ceux qui auroient figné ces àrti« 

^W^^*^^'^. i^^ '^n ,§éç^ilieïç > ,eçrçurs cepài- 
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- )Ui Rcîne Marie -.Thcréfe d'Autriche mou* 
ruti à . quarante - cinq ans , bonne Princeflc , 
douce » eiptjt^ inédiocre , . peu de crédit , ne fe 

R 3 mè-i 
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hièlant de rien. On ne s'apperçut point de cet- 
te perte dans l'Etat ; à peine s'en appétçut-yn 
à la Coqr , fi ce n'effi par les habîts noHf, 
& en générai , ce n'eft pas un mal 'podf lll| 
Etat, que les Reines, qui n'ont acqofe' dai» 
leur éducation ni pénétration , ni jufteftj, 
- iii fermeté d'efpric , n'ayent que peu -de «fi- 
dit , & qu'elles ne ft mêlent quo dft'ltftin' 
domelHques. Marie - Théréfe elt loiràbl* 'ttj 
te qu'eue fe conduifitf toujours aveO WÏfe-fc. 
gnitê & -ftTCc liiié' piété 'convenaWes'â'UaKCotî*' 
"ditJon. ■ ■ " ' ' ' ■ ■"; ■■-i'''^ 

'' " Le'Roî ftffma cette année trois cahi^ i\t'i 
' CÔÉé de fAlIemagne ; l'un en Bourgogne, "l'ifu», 
'- tre fùf la Sarre , & le troifiénie fur Ta Sac 
ne, & les alla voir, ce qui ne putivtrtt I 
faire fdiis caufi;r bffaticoup d'iiiqutétudëâ aui 
' Princes Allemands , & fiins le leur fiiirè-tegar 
dér Comme un \qiCu\ qui cherchoit l'ocoNh 
de les envahir : Ainfi il dounoic à ies vb^ni 
de nouveaux fujcts de crainte, & par cotils 
quent de haine ; & c'étoït le principal but île Lovu 
vois, qui eFetftivement devenolt un Miiii[tienéf 
çefTaire à un Prince redouté & bai de touta 
les Natipns voilines. 

£nce tems-là, mourut Colbctt Mlniflre àa 
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,&i,qHi avoÎE dans fon dépaflemenc 
,,çpilKnBrce * les arts & les fcîences. Il n'a 
^r^ iU remplacé .depuis ; car ceux qui font 
b|enMS ,à Cl place , ii'ouc pas fait le quart A^s 
H^vaJjjc'. des règlements Se des établiirements 
|i,'il fil fous fon Mjnittére. Plûi; à Dieu, qu'il 
!^t eu à gouverner l'Etat, ibus un Prince qui 
fc.|fùt piqué d'une grande équité envers fes 
^oifîn&.& envers fes fujets. Se par confequent 
^.Jiaciâque & pacificateur ! Il auroit Ëiit quatre 
fois plus de bons & de beaux éiabli0e[nents : 
Mais pour le malheur du Royaume, Iç Roi 
b^couta beaucoup davantage Louvois perturba- 
Bkeur du repos public, qu'il n'ccouta Colbert pa- 
cificateur, dont les projets vifoient à enrichir les 
particuliers & l'Etat , & à faire fleurir en Fran- 
. ipç les Arts &. les Sciences. 

Zi que le Roi avoit fort fouhaité arriva. 
Turcs attaquèrent l'Empereur , & mar- 
kaats avec fupériorlt'é , ils vinrent mettre le Hé- 
I dsvant Vienne avec deux cent mille hom- 
i. Le Duc de Lorraine Général de l'Empî- 
n'eut que le tenis d'y jetler douze à treï- 
! mille hommes, & l'Empereur n'en fut pas 
[plutôt forti , qu'un détachement de Cavalerie 
ImIss Turcs te fuivic, & fans la précaution du 
K. 4 Mai>' 
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Marquis de Sebeville Envoyé de France i qld! 
en fuivant la Cour Impériale Ht prompEe> 
ment rompre un pont qu'il venoît dc^^ifl*'» 
& fur lequel les Turcs eulTent paiTé, t'Ën4f«> 
reur eût été enlevé , lui & toute fa CoujÇ. 

Co;ppie les Turcs onc peu de bonRîfng^i 
nteuts, ils perdent, beaucoup d'hommes inutt. 
lemenc, & beaucoup de tems dans Les fiégesf. 
& ce fut ce qui fauva. Vienne : Car Iq R( 
de Pologne Sobieski eut le ioiflr d'sfOVjtjC; 
avec quatorze mille chevaux, qui s'écafttjoiiiHt 
avec le . pue de. Lorraine , qui cDnimaiidoic< 
quarante mille hommes , £it glorieufemenc la>i 
ver le fiége avec beaucoup de perte de la fait, 
des Turcs. 

On vit paroître une taxe qui tourmenta bien 
du monde dans le Royaume: ce fut la. ta;iei"iW; 
les propriétaires de toutes les petites ,lQes,i(ii8 
forment les rivières. ,. 

On vit encor une nouvelle création de.utt^ 
cent mille livres de rente fur la ville au dcv 
nier vingt , dont le Roi tira dix millions pou(ii 
fès bâtiments ; mais on ne vît nul Edit Utile* 
pour l'Etat. Colbert étoit mort. 
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nift»«'4'Ëta*^ di W todrirtfeV' jeuiife htittiîÀc fe 
lant dW<tlé(k^ dé'^it^ 'àtt Rbr>ISrh "^IM^a, & 
pt^ 'd«f')iâo«ffie'Jaè ¥Wdîf :'^fci)ntfè TOtiVds , 

BeiàicBifè'l* tMii '«^ôîi^là'''pnnbïeâf^lt>af- 
fioti(<fo<€j»ttfe XIV. qâë'a^îE^er^ g^Ç^de^uii: ' 
fanei , je&rpàt^edttlSqilàit ^^'^'4ca^^'^Wm% '^ 
fansii^ivé %te!k>h iqifé^^UÎ''^' m^c?mkttî'é' 
Ëiit haïr: Il fe gouvernoit cependant i^mé^' 
s'il feà^Jtàëpté'k^Vê^d^é!^ ^" vbifif^ik^We'lâ 

(JMi» metuant. ■ - • /•* ^3' ••n-»»' i 

Qoisitii fe^ittéittd?if¥éfitfânc« le''biyflbiè'pro,' 
fondébcHb.^iîl'faferiftà'^ttiii âo pîaiér ''lîë'fé' 
veng«Pfi &f!dèî'ftM)ntï«r^àd 'ptiiilic ^u'fl' érctfé'fc-, 
doudtte.Jtt5fe{| rè goùt'-défe atines niéaBerè^ 
de tous les enfants ■& de'tbus les homnÀés du 
commun , qui le bornent à être regardés com- 
me plus puiâànts > comme plus redoutables , 
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& jamais comme plu» giand^ J)l9P&teeS7fT.fli!li 
leurs pareils. .n jl . -^i 

Ces hommes du commun , faute d'une bon- 
ne éducation, ne favent pas, & ne peuvent 
pas favoir, que ce n'cft pas la grande puiiftnc» 
qui fait la grandeur & l'excellence de l'bom- 
me. Or quel cft l'excellent ufage de la pUtffuH- 
ce 'i nous le connoiiToQs tous j c'ell de pardou- 
ner i ceux même qui ne connotSànc pas jul^ 
qu'oii va nôcre puidance, cherchent À nouï 
dêplaïte; c'eft de &ure du bien à ceux même 
qui ne font aucun hommage à nôtre puiâà% 
ce, & à ceux qui ne fe fouvientu^C^s^i 
nos bienfaits. .■.■■ •Hui--' 

Telle elt l'idée que nous nous Formdnsd'il 
Etre infiniment puiflani , & iiiBiiiment partait 

Qiielle ell l'idée que nous nous formons de 
Satan, de cette méchante puidlince invïJîble, 
qui eft regardée comme l'ennemi mortel irré- 
conciliable du genre humain? N'eft-ce pas l'i- 
dée d'une créature, qui veut furtout fetre crain- 
te comme méchante & très puilTaotff ? Belle 
reflêmblancc & digne d'un Conquérant terniblo , 
que de reflèmblec à Satan ! • , 

Nos opinions fur Dieu paîflànt , & fiirl 
Diable puiJant , prouvent que nous favons n 
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pcSec Sf^îmèr !a puiflancebienfaifante, ftcraiiu 
dre, hair & détcftcr la puiiniiicc raalfaifante. 

Si Uti' Roi puiirinc veut làJrc un ulàge- ex- 
cetteAC-Jcf^ puiiHince,' imajjmera-t-il deifaita 
{bilftif beaucoup de dornmag« à fes voifins , & 
de iàire fupporter beaucoup d'impolkitms fans 
nécèflîté à fes psuptesî' ne vuudca~c-il pus au 
«Kâitrairë, leur rendre la vie- douce, tranquiU 
'•it; &< la plus agréable qu'il lui fera polKblc i^ 

Si je m*arrète tant à mofatter qus Louis XIV. 
ne a>nnoiâuit pas la vrayc gluire , la gloire la 
pluS' précieufe , qui conlifte à imiter r£tre par- 
fait , Se qu'il ctoit idolâtre de la vanité , & de 
la fàuffe gloire que l'on trouve à étaler fa gran- 
de piii0jncei c'eft que cette fauHè gloire -a été 
fon feul défaut, le principe de la plupart de fes 
entreprifes, qui a caiifé les plus grands mal- 
heiu?a'de fa vie, les plus grands malheurs de 
i'Euràpe , & les plus grands malheurs de fus 
rujns. 

Seignclai pour rendre fon maître plus redou- 
table, 8c pour le faire haïr comme une puilfancti 
malfaHànte , alla bombarder Gènes. Il eft vrai 
que le Confcil de la République avoit préféré 
«n plufieurs occalîons dt plaire à la Monar- 
chie d'Efpagne, ennemie de la Monarchie de 
Fraa- 
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France; mais elleavoit dr bonnes; FififoASfpi 
cetce piéférence. La .plâpact des premiôiiM ,- J 
râiilei qui gotivernoieiit la République , ^voîM 
à prendre 'le grf>ife'; rentes fuc ie MiianezpiB 
tie de ia Monarchie d'Krpaçne. Les Ëlpugni^ 
leslpaj'ôicnE .eiiidemenf. IVailleuïS , ,Ie ,1 
d'iTpagnc étoit un voiiîn tranquille,,, dmiafi 
patiérie, fexad dans fes promefles; Le Ro> Ji 
Trance, au contraire, étoit regardé dans 1'^ 
rope comme un voiCia difficile, uiquiecâe^ 
hautain , turbulent , impatient , fâcheux , qui i 
ie tenoit pns lié par fes promciles, ou ^w || 
înterprétoic d'une manière fort différente qty 
ne les interprétoient les gens déGntéretféa , 
telle qu'il n'auroïc pas voulu que les 4MrW 
eulTent interprété celles qu'ils lui faifoiem. iOB 
il n'eft pas étonnant, qu'en cas paCtiLj. i 
République préfère entre voifiijs le ju^eiA'i». 
Julie, le bicnfaifant au malfaifant -, il eft;>«)|* j 
roit fait lui • même tout autant à leur fiiU»t 
Tel écoit le tore des Génois à l'égaré < 
Louis XIV. Ce tort étoit très pardonnable c^ 
ce qui me le perfuade , c'cft que û l'on .Inppi 
ce Prince à la place des Génois , il en- aurq^ 
aparemment ufê comme eux, & n'eût pas cm 
mériter de punition ; mais faute de bonne édo-'l 



P O L 1 T ) Q_ U E s. 



269 



cation ft de bon confeil, il ne faîfoit gtJéres 
fouvênt fur lui- même l'application de la pre- 
mière régie de l'équité naturelle i Nt fuites 
ft}int cotrtre tin autre pins faible , es que voits 
»? vatiânez fas qu'il fit contre vous , fuppofé 
qtfil fut à'vhtre place, & très fitpérieiir en ftâf- 
fa>ice-, ^ vous â Ict place du foible. 

Seignebi Mtniftre hardi , éloquent & ardent» 
peïluada facilemenc à Louis XIV. qu'il faliort 
fe venger de la préférence que cette République 
dormoit à l'Efpagne : comme on vouloît lui 
donner le tort, Scignelai la traitoit d'ingrats 
envers 'le Roi , purce que les Rois prédécelTcnrs 
de Louis XIV. l'avoient foutcnue quelquefois 
tortire ta puiiTince d'Efpagne. 

Ce qui me perfuadc que les fujets de plain- 
tes du Roi contre la République de Gênes n'é- 
bCttîent pas plus grands que ceux que le Roî 
Wk^{At eut douze ans auparavant contre la Ré- 
publique de Hollande, c'eft qu'il ne parut dans 
le public aucun mémoire dans lequel on nrti- 
'Ciiiàt ces fujets de plaintes; nul auteur n'ofa 
Uiè'taliargsr de les expliquer, de peur de fe &i- 
Wmfn moquer de lut > & e0e<ftivemcm , cela mé- 
"ricojt-il de lever fur les peuples de France 
cinq ou fix millions d'extraordinaire , pour eau- 
fer 
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fet un dommage de dix millions aux Génoî^J 

Scignelai r^vi d'avoir obtenu l'ordcç d'^lA 
bombarder la ville du Gènes, y alla stytQ i 
torze vaillèsux commandés par lui i caE^ q 
que Du,.:Qiierne fût le Commandant n^tQiel 
& le premier homme de mer de FraD«j,j 
gnelaî cuinmandoic à Du - Quefiie lui ••niÀtneJ 
puis qu'il reprérmtuit le Roi comme i Ç^çr^^-* 
re & Miniftre d'Etal. . ^i^ui., ■,. 

DU'Qucfiie 6t jetter en deux fois'i pEÀ> 4b, 
dis*ml11e bombes qiû btùlécent pnruej.^de ,)|| 
ville. Il fit une defcente, & tes Franco!?, ^Jfg) 
lèrent le beau faoxbourg de St. Pierïç- ffAreq 
où il y .avoît quantité de Palais magni^^yç^] 
& comme les Génois craignoienc un B.ou^ 
embrafcmcnt , ils fignérent ce que Sqignçi^' 
voulut jc'eft à-dire, qu'ils s'obligèrent d'^,«0iy4| 
leur Doge faire des excufcs & des fQumilIj 
, au Roi, & lui demander pardon au nom do,.| 
Répiiblique ; ce qu'ils exécutèrent bient«!ït if^^ 
Il obtint même d'eux qu'ils donneroiçrit jÇÇlJ 
mille écAis au Comte de FieliiLie réfugié e)»£faq 
ce , fon ami. C'ctoit un defiiendant de es Z^Oil^ 
Jlluftrc Génois, qui voulue ôtct à Dw^iJ 
gouvernement de la République, Sç qui Si 
noyé dans le commencement de la lediboi^ 
»l| 
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pîuy de cent-trente ans auparavant. 

G« bombndement de Gènes en. 16$^ & les 
fouiUiilîons de la République en 1^8^. reten^ 
tirent dMis toute l'Europe , & c'étotC ce que 
s'écoit propofé le Roi j mais il ne comprit pas. 
cofiibien cette entrepril'e le rendolt odieux , Juî 
& tovs les François , parmi toutes les Nations 
ChrôtîeWies. Ce fut même un des motifs les 
plus puilTants, qu'employa quatre ans aprèt le 
faiiieïBÉ Prince d'Orango, depuis Roi d'Angle- 
terre; pour liguer toute l'Europe à Augshourg, 
dahs le deËPein d'abattre la trop grande puiâai^ 
ce dé Louis XIV. & de l'abattre au poinCj 
qu'aucun de fes voifins n'eût plus jamais rien 
à craindre de fa part. 

Louvois qui de fon cûté vouloie toujours 
fe ménager quelque guerre à conduire , fit at- 
taquer & prendre Luxembourg ; l'Efpagne étoit 
trop foible, l'Empereur trop embarrafle contre 
les Turcs , les Hollandois trop épuifés , pour 
funger à recommencer la guerre contre la Fran- 
ce ï ainfi il y eut une trêve de vingt ans, que 
fignérent l'Empereur & Louis XIV. à condi- 
tion que Strasbourg demeureroit uni au Royau> 

i de France comme le refte de l'Alface. 
créa encore cinq- cent -niiile livres de 
ren- 
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rente pQur augmentation de gages, & unmit* 
lion de rèifte fur la ville au denier vingt, & 
puis encore dopze- cent -mille livres de ren-^ 
te auiR fur lès Âyd^s & gabelles > cela faifoit 
cinquante -quatre millions au denier vingt. La 
Roi augmentoit ainfi les impofitions annuelles 
de deux millions fept- cent -mille livrés, & 
ruinoit peu- à- peu le Royaume. 

Il eft vrai qu'il dépenfoit beaucoup en forti- 
fications ; mais il auroit pu s'épargner cette 
dépenfe, s'il eue voulu jdUer dans l'Europe le 
Irôle de pacificateur & de pacifique, le plus 
beau rôle qu'il eût jamais pu jouer; & c'eft 
aîhfî, qu'au lieu d'être toujours prêt à fc dé- 
clarer contre le premier attaquant , afin d'em- 
pêcher toute hoftilité , il étoit lui - même tou- 
jours le premier à commettre des hoftiiités. 

Un Prince qui durant vingt ans auroit ac- 
quis la réputation de jufte , de patient, de 
modère , auroit pu , fans donner aucun ombra* 
ge à fes voifîns, demeurer puiflamment armé, 
non pour envahir aucune partie du territoire 
de fes voiGns , mais pour empêcher le plus 
fort d'en venir aux riiaîns avec le plus foi- 
ble. Un tel Prince auroit reçu mille bénédic- 
tions de toutes parts, & de toutes les Nations 
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du Monde. Quelle belle réputation d'équité* 
de droiture, de fagelfe , de puiâance & de bon-, 
té il eût laiflëe eu Europe , Si parmi toutes les , 
Nations de la terre ! au lieu de la réputation 
le teirrible , de hailTable qu'il a lailTée ; & 
out cela ne vient que de faute d'une édu- 
lattoii ralfoniiiible , où it eût appris à con- 
Ijloitre , à difcerner la véritable gloire , da 
h. gloire value & huSe que cherche le tuU 
l^re. 

A N N E'E ifiSî- 

Cette année mourut à S3- ans le Chancel* 
icr Le Tellier. li avoit été dans (à jeuneflo 
Lvocat du Roi au Cliâcelet ; & comme il avois 
•eaucou^ de mémoire & de vivacité d'imagù 
nation , il y acquit la réputation d'homm»' 
â'efprit , avec laquelle il commença fa fortune, 
•n devenant premier Commis d'un Miniftre, 
luis Secrétaire d'Etat de la guêtre fous !• 
Cardinal Mazarin. 

Il n'eut durant fa vie que le même buC ' 
qu'ont les hommes du commun dans la leur, 
fit ce but fut d'enrichir fa famille & d'augmetu 
ter fou pouvoir tous les jours par des charges j 
j)-ir des emplois, par des alliances, par des ri- 
uSen. Foiit. I. parc S ebeflm. 
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chelTes , par des dignités, & furtout par 'fit 
veur du Roi. 

Pour moyens d'y arriver , il n'eut que deuS 
ma^fimes principales , qu'il fuivic conftamment 
& exaâemcnt tous les jours ; c'étoit d'étudia 
mieux que Tes rivaux , toutes les chofes qirf 
déplaifoient à celui qui gouvernoit , pour las évk 
ter, & toutes les chofes qui lui plaifoient , ft 
celles qui lui plaifoient le plus , pour les re> 
chercher avec foin dans l'étendue de fbn Mt 
niftérc. Le fécond fiit, de détruire finement, 
doucement & lentement dans TeCpric du Maî- 
tre, tous ceux qui entroient en quelque faveur. 

Un Minil^rc général ne pouvoit pas fouhû^ 
(et 'un valet plus allîdn , plus attentif à te 
Içller & à lui plaire par Ton travail & par fil 
:oiode(lie : car les bons expédients qui lui ve* 
noient à l'efprit , & que le Miniftre général 
sdoptoit , il les donnoit dans la fuite tout 
entiers à ce Miniftre général. C'eft de cette 
nianiére qu'il s'attira beaucoup de grâces qui 
Kenrichirent , & qui avec le fecours de fa grail- 
de épargne augmenta infiniment Tes riLhelfeS. 
Ainfi il recevoit volontiers les louanges qu'on 
lui donnoit fur. la modeftie de fa cable & de 
fet équipages. 

-:. -.j Pouc 



J^out iméreûer davantage fon Maitre à lat 
fortune de fon fils, il avoit trouvé le moyen 
de perfuader à ce Prince , que c'étoit Télévc 
du Roi même & fa créature , & qu'il n'dvoit 
de lumières , que celles qu'il empruntoit dit 
Roi. Cela étoit veriu aii point » que c'étoit le 
R.oi qui prenoit foin de raccommoder le iAi 
avec le père , quand le père parûiifoit mé- 
content de la conduite de fon Elfe : C'étoit» 
je crois , le CoUrtifan le plus fin & le plu$ 
adroit âateur qui eût depuis longtems paru à 
la Cour : niais il n'avoit nul trait de bon ci- 
toyen , & t rai toit de fottife la juftice ello- 
mèofie , & Tamour du bien public » quand yi$ 
fe trou voient oppofés à l'augmentation de fa 
fortune. 

Il ne foU|$qonna jamais , que le but le plui 
défirable' fut autre chdfe qu'une grande place 
& uii grand pouvoir pour lui & pour les fiens. 
D ne fût jamais perfuadé que le bon , que l'ex- 
cellent ufagë de . fa place & de fon pouvoir 
pour Taligmentation du bonheur public , fût 
précifément ce qu'il y avoit de précieux. K 
faiibit peu de cas de l'homme vertueux ; U 
n'eftimoit que l'habileté à faire une gran,. 
fie fortune; S'il.vifoit quelquefois au bienpu- 

^ % blic, 
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blic , c'étoic toujours uniquement foii bien par-, 
ticulier , ou Vaugmentacton du bien de fa âk 
mille , qui étoit le dernier terme auquel i! i 
menoic toutes fes vues. Il traitoit d'efprits f» 
lidcs ceux qui peiifoieiit comme lui , & d'et 
prits vilîonnaires ceu)t qui négli^eoient leurs iiV 
tcïèts particuliers, pour procurer de grands avaaS 
tages à leur patrie. La Cour des Rois 
commun eft toute peuplée de gens de ce carafll 
tér« vulgaire. 

Il n'a jamais contredit le Roi , parce qu^ 
ne Ibngcoit qu'à lui être agréable j ainfî il i 
lui a jamais montré auciuie vérité , quant 
ît pouvoit Ibupqonaer qu'elle lui feroic déb 
gréable. 

Il fcèla peu d'heures avant fa mort la râ 
vocation du fameux Edit de Nantes , qii 
fut fuivie de tant d'Edits , de Déclarationai 
d'Arrêts du Confeil, d'ordres différents qui d£ 
générèrent djns la fuite en une véritable perf 
cution contre les Calvinilles, 

Les Catholiques qui raifonnoienc le plus lèq 
fément , difoient, que le bue* du Roi, qui ï 
fuit à diminuer cette Seûe dans fun Royaumsj 
étoit reifonnable & d'un Pritjce prudent ; mai 
qu'il ne falloit pas prendre des voyes ù proifl 
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tes & n éclatantes , de peur d'ublïger cinq 
jGervt mille familles à forcir du Royaume avec 
Jkurs effets , leurs métiers & leur indullrie , 
;four aller forcifier nos ennemis à nos dépens, 
j& les lurtiiier d'autant plus , qu'ils fortîroient 
te rage dans le cœur , contre la dureté & 
l^iniuilice du Gouvernement. Les événements 
fecheux n'ont que trop juftifié , que cette 
playe a furieufcment aiFoibli l'Etat , & décrié 
de ce cftté-là parmi les autres Nations d'Eu- 
tope, la ianSe politique du feu Roi, fondée fur 
l'intolérance iujufte & perfécutante. 

Les loix de la République de Hollande con- 
tre les Catholiques ne fout pas moins dures , 
car il ne leur ett pas permis d'avoir des Tem- 
ples publics i mais le Magiftrat de police a 
lOrdre fecret de les tolérer , & de les laiffer 
«'aflèmbler dvins des maifons particulières , & 
même de les protéger comme les autres citoyens, 
,tant qu'ils feront bien obéitrants aux règle- 
ments politiques : & à dire le vrai , cette tole- 
lïance des Hollandois me paroit tics fagc & très 
prudente. 

Les Catholiques font des préfents aux iVfa- 
^SHlrats de police de Hollande, en conUdéra* 
tion de cette tolérance : en France , lei Cal- 
S 3 zkj 
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yiniftes fages , pour être tolérée par leurs Cif- 
rés , leur dqnnent des aumônes à diftribuer ^ux 
pauvres de leur paroiâe ; ce qui eft pne condui* 
té encor plus utile à la focieté* 

A ÎT N E' E 16^6. 

Le Prince d'Orange prétendoit avoir perfbn- 
iiellement à fe plaindre du Roi » tant à l'égard 
de fa Principauté d'Orange , que du traitement 
que Heinfius fon Intendant a voit reçu en Fran- 
ce. On dit même qu'il avoitété piqué de quel- 
ques paroles méprifantes qui étoient échapées au 
Roi fur fon fujet ; ainfi il propofa aux: Hol- 
Jandoîs un projet pour fe venger de la guerre 
de 1672. Ce projet étoit de former contre lui 
Une puiffarite ligue , & elle fe forma depuis à 
Augsbourg. Elle ne fut d'abord propofée que 
comme défcnfive, maïs dans le fond elle étoit aut 
fi oifenfive & il y avoit même réellement beau-; 
coup plus de Princes Alliés qu'il n'en paroiflbit. 

Les réunions des fiefs faites par les Cham- 
bres de Metz & de Brifac , avec fi peu d'égards 
pour les Princes & pour la Nobleife d'Allema- 
gne, la furprife de Strasbourg, la prife de Lu- 
xertbourg ,' la perfecution des Calvîniftes , le 
|)^ d'fxa^t{(de du Rpj à tenir jfes premdfes 
* ' dans 
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dans les anciens & dans les nouveaux traités .* 
la guerre de 1667. fuite contre rEfpagne , 
malgré les renonciations ,- la dernière invafion 
de la Holbndc, le bombardement de Gènes; 
^out cela avoir excité une haine prcfque uni. 
verfelle des Princes & des Nations d'Europe 
contre lui & contre les François i de forte que 
la Ligue fut prefque aniTi-tât formée que pio- 
pofée. 

Ce furent les fuites de cette Ligue qui com- 
mencèrent les malheurs du Roi & du Royau- 
me; malheurs, qu'il auroit pu facilement évî- 
' ter , s'il ^éteit toujours piqué Je ne rien eiUrepreH- , 
^dre contre fei voifins de ce qu'il it'eJit pas voulu 
qu'Ut eujfeiit entrepris co»tre lui , fuppofé qti'ifl 
eiijfent été fort fiipérieurs en farce ; & s'il eût 
été aflez fage pour préférer de beaucoup lo 
I titre précieux d'arbitre équitable , de puilTanC 
rpacificateur des Nations Chrétiennes , & de 
Vgrand bienfaideur de l'Europe, au titre fartu- 
I eux de conquéram , qu'il ne pouvoît acquérir 
p &ns être grand perturbateur du repos des au- 
^es Nations. 

. Dans ce tems-là mourut un Prince illuflra 
rpar fes grands talants pour la guerre, par fon 
L -jj^rand courage & par pluHeurs vitfto^es. . Ce 
S 4 fut 
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,fut le Prince de Condé, qui gagna quatre 1 
tailles durant la Régence de Louis XIV". , m, 
qui durant cette même Régence iè mit tuUft.' 
ment à la tète des rebelles , & puis faute d« 
lebelles , fe mit à la tête des ËCpagnols , aloiK 
ennemis de l'Etat. 

Il a vécu 37. ans depuis la fin de fa révoU 
te , & s'en repentit bien. Il avoit beaucoi 
d'efprit naturel , & même beaucoup de connoïE^' 
fances pour un Prince ; mais fon impatienu 
naturelle , que l'on n'avoit pas eu foin 6$ 
dompter dans Ton enfance & dans fa premiii 
re je u nèfle , Je rendit inconllant, léger, pc» 
uniforme dans fa conduite. B ne fut pas toa« 
jouts heureux dans fes cntrcprifes, ni toujouti 
julte avec fes amis. , 

Il étoit plus colère qu'un autre, c'eft-i 
re, auflî coliîre & aulPi courageux qu'Aléxatw 
dre ; & c'clt pour cela que les grands périls M 
lui ôtoient rien de fon efpric , & ne faifoienl 
que lui fournir plus d'expédients pour en for» 
tir, & lui donner plus de difcernement pouc 
cboifir fur le champ les meilleurs partis. Maij 
dans les Confeils , il donnoit trop à l'humeur 
& à U force, & trop peu à la taifon , qui de* 
inânde que l'oa fe donne le loidr de péfer fang^ 
pré» 
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prévention & avec esaiîtitiiJe ies inconvénients 
& les avantages tic chaque parti. 

C'étoîc cette même impatience qui le ren- 
doit quelquefois înjufte dans le commerce. Il 
n'étoit point accoutumé dès fun enfance à 
faire application de U première régie de l'é- 
quité naturelle, fi ce n'elt dans les dix derniè- 
res années de fa vie, qu'il paiTa dans fon Châ- 
teau de Chantilli . où il n'avoït point de con- 
tradiâion à foufFrir. 
i , S'il eut eu la patience de Mr. de Turen- 
^ ne , & fi M. de ïurenne eut eu la fupério. 
rite d'efprit de M. le Prince, ils n'auroicnt 
jamais pris parti contre le Roi i & tous deux 
ièroient parvenus à être de grands hommes i 
au lieu qu'ayant injuftcraent contribué à dé- 
chirer leur patrie, & à lui caufer de grands 
]naux par des guerres civiles , ils ne pourront 
jamais être mis par les connoiireurs qu'au rang 
des hommes illuftrcs. 

Le Roi qui aimoit fort les honneurs d'éclat) 
& que les étrangers remportaflènt une grande 
idée de fà puifTance & de fa magnificence, fut 
fort aife de voir arriver les Ambalfadeurs da 
Siam dans fes vallfeaux : mais comme cette 
Ambaflkde avoit été mandiée, les Princes voi- 
fins 
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fins firent des railleries de fa vanité, & dt 
foienci II peut bien leur montrer des eSèts de 
là magnificence , mais leur montrera-t-il beau- 
coup d'elïecs de fa bonté' envers fes peuples & 
de fa juftice envers fes voiiîns ? Ces Ambafla- 
deurs diront- ils au Roi de Siam , que ni les 
François ni les Nations voifines ne fc plaignent 
de lut , & que tous fe louent de fa jufticc & 
5e fa bienfiiifance .'' C'étoit pourtant ce qu'il 
y avoir à dire de grand, & de véritablement 
grand, pour donner l'idée d'un grand Prince, 
qui fait faire un excellent uTage de fa grande 
puidance. 

Sera~t-ïl bien loué quand ces Ambaflàdeurs 
diront au Roi de Siam -, Il eft très puîllànt , il 
eft très magnifique en tout; mais il eft mau- 
vais père de fon peuple & très mauvais voifio: 
vous êtes heureux de n'avoir pas un pareil 
voifîn ? 

Le Chancelier Boucherat fcèla l'Edit pour 
mettre les portions congrues des Curés à trois 
cent livres au lieu de deux cent. La chofè étoît 
jufte , en ce que dans le fonds , lors de l'ancien 
règlement, deux cent livres valoient les ttofi 
cent livres de l'année i6%6. parce que le marc 
d'argent avoit pour lois augmenté de plus d'un 
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tiers en livres numéraires i maië par Taugmei;!" 
tation arrivée depuis aux monnoyes , les pen- 
dons congrues , au lieu d'augmenter , ont dimi. 
nue , & communément ne font pas fuiHfantes 
pour entretenir de bons iujets dans les cures; 
Un bon Chancelier autorifé les faira à quatre 
cent livres. 

A N N E' E I(?87. 

Le Pape Odefcalchi Innocent XL fils d'un 
banquier de Milan , fut prefque durant tout 
fon Pontificat brouillé avec Louis XIV. maU 
gré tout ce que le Roi faifoit contre les CaU 
viniftes. Il excommunia PAmbailàdeur de Fran- 
ce Lavardin, & publia, mais en vain. Tinter-, 
didion de PEglife de Saint Louis à Rome , où 
T'imbafladeur alla toujours entendre la MefTé: 
Mr. Talon Avocat Général du Parlement de 
Paris, publia, au nom du Roi, un appel au 
futur Concile général de cette excommunica- 
tion & de cette interdidion. 

Ces fortes d'appels au futur Concile Ibnf 
tine forte barrière contre les prétentions injuG 
tes , & contre les tentatives perpétuelles que ftit 
la Cour de Rome pour ufurper quelque chofe 
de l'autorité- fouveraînô daiis les K&y^utne^ 
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Catholiques; car le Concile général eft (opé- 
lieur au Pape. 

Ce fut cette année que feiie Madame de 
Maiiitenon établit )a mailim de Saint Cyr dr>ns 
le grand parc de \'errailles, pour y élever gra- 
tis deux cent-cinquante pauvres DemoifeUes , & 
leur donner une éducation beaucoup meilleure 
qu'elles n'cudènt pu avoir chez elles, ou dans 
les Couvents. Elle alloit paâbr la tout le jour, 
& ne revenoic à fon appartement de Verfailles, 
qu'à l'heure que le Roi revenoic de la chalTe. 

Le Roi fit faire les bâtiments , il fit acheter 
les meubles , donna une grofle rente fur l'Hô- 
tel-dc-Ville de Paris; & ce qu'il fit de mieux, 
ce fut d'unir à cette mailbn le revenu de U 
menfe abbatiale de l'Abbaye de Saint Denis, 
qui vaut plus de trente mille onces d'argent } & 
il auroit encore mieux fait , d'y unir cncor d'au- 
tres menfes abbatiales, & fur -tout les men- 
fes abbatiales de ces grofles Abbayes de Flan- 
dres qui ne peuvent pas être mieux em- 
ployées , qu'à donner une éducation vertueufè 
à la Noblefle j & cela fait défirer que les Rois 
fes fuccefleurs obligent les riches Communau- 
tés à former des Collèges de filles & des Col- 
lèges de garçons ) ou du moins qu'ils unifient 
beau- 
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beaucoup de ces tkhes menfes abbatiales à cet 
Collèges , a£n de perfectionner l'éduçadon de la 
pauvre Nobtelle. 

Il parue cette année un règlement qui dé- 
feiidoit les jeux tie hazard , mais il ne fut point 
exécuté , parce que feu Mr. Colbert n'avoit pas 
eu le loitir de former dans tous les Parlements, 
des Compagnies poutfuivantes afTez puillàntes 
& alFcz intéreûëes par les amendes, pour fai- 
re exécuter toutes les ordonnances de police, 
& pour faire punir tous les crimes qui raéri- 
tent punition. Or des ordonnances qui ne pour- 
voycnt pas fuifiiiirnment à leur exécution, ne 
{bnC pas des loix fuiHfammenc fages : ce us 
{ont de la paît des Légidateurs que de bons de- 
firs, qui montrent à la vérité leurs bonnes in- 
tentions , mais qui prouvent le peu d'habileté 
de leurs Coufeils & de leurs Miniftres. 

Et à cette occalîon , je dirai à la honte du 
gouvernement préfent, que l'on tolère cncor 
aujourdbui publiquement deux jeux de hiizard; 
l'un à l'Hôtel de Soiifons , qui rapporte au 
Prince de Carignan vingt-cinq mille onces d'ar- 
gent i l'autre chez le Gouverneur de Paris : & 
c'eft-là que fe rendent tous les jours, d'un cô- 
té les fripons & les filoux , & de l'autre quan- 
tité 
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titéide jeunes dupes, OiHcîers, fîls de famille ; 
des Commis , des Maîtres d'hûcel , des valets 
de chambre, qui jouent & qui perdent l'argent 
de leurs parents, de leurs maitres, & même 
de leurs Régiments, & qui après avoir cotn- 
mencé à être dupes, finirent la plupart pai de- 
venir fripons. 

Or , n'eft-il pas de la bonne police d'empèchi 
de femblables défordres? & ne vaudroic-il pas 
mieux que le peuple payât pat les tailles ou par 
les entrées au Prince de Carignan & au Dufe 
de Gefvres, à chacun cinquante mille écus 
za durant leur vie, que de foufrir des ji 
pernicieux qui corrompent la jeunefle, & 
déplailent 11 Tort; aux gens fages, & aux bi 
citoyens ? 

Les pirates d'Alger recommencèrent leurs 
cateties malgré leurs traités précédents. 
Marquis d'Anfireville Chef d'efcadte en prit un 
& eu coula un autre à fond, Sl obligea aioË 
les Algériens d'obferver plus exatSement h 
trêve. 

L'Eledeur de Bavière S: le Duc de Sav< 

allèrent cette année paflèr le Carnaval à Venilc', 

& y lignèrent fecrétement leur acceilîon à la 

ïàmeufe ligue d'Augsbourg, compofce de prçt 

que 
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que tous les Souverains d'Europe, Le Roi 
Louis XIV. étoit parvenu à faire trembler tous 
fes voilins par fa puiflance, par le défir qu'il 
avoit de s'agrandir , & par le peu d'exuiftituda 
à tenir fes promeffes. 

Leur grand nombre & leur étroite union 
commencèrent à le faire trembler lui>mêmc à 
foti tour, lui & fes Miniftres. 

Nous ne vimes cette année qu'on règlement 
qui regardât le bien public. Ce fut le réglci 
mène contre les mendiants; mais comme c'eft 
une maladie toujours renaitîànte dans un grand 
Etat, & que l'on ne forma point de bureau 
perpétuel fuififamment întéreflë à faire cefler 
perpétuellement la mendicité , on ne vit preC 
que aucun eifec de ce règlement. 

Année i688- 

On vit cette année le plus grand événement 
qui fût jamais arrivé en Europe depuis long- 
tems ; ce fut le débarquement du Prince d'O- 
range en Angleterre , à caulè des grandes fuî- 
tes qu'il eut, & de la longue & facheulè guer- 
re qu'il fit naître contre la France , en mettant 
en adion contre le Roi, tous les Souverains 
qui étoient entrés dans la Ijgue d'Augsbburg. ' 
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Prmce d'Orange avep environ quarani 
vailCeaux de guerre, grand nombre de vaiâèaux 
de traiiPport, & environ dix-huit mille hommes 
de croupes de débarquement , fit la deftente dans 
ja baye de Torbay & aux rades voiCnes au Sud 
de l'Angleterre , le i^. Novembre i688- pouc 
chalfer le Roi Jacques fécond fon bcaupére du 
trône d'Angleterre, dans lequel il s'étoit feit 
haïr de tous fes fujets proteftants, par l'cscet 
Tive déférence qu'il eut pour les deflrs de Ii ■ 
Reine fa femme Catholique de la Maifon de 
Modéne , &. par le peu d'égard qu'il eut fiiu- 
vent depuis la mort du Roi fon frère , pout 
les Loix qui regardoîent la Religion Romaittc. 

Le mécontentement général de la Nation 
contre quelques ordonnances publiées fans cod» 
fulter fon Parlement, fit, qu'à l'arrivée defoB 
gendre dans le Royaume, les Magiftrats, lia 
Officiers, les troupes,. celTérent de lui obâir. 
^infî il fe vie obligé d'abandonner ion pays 8b 
de s'enfuit en France du confentcment tacite ds 
■ Prince fon gendre, { 

Le Comte de Sunderland, efprii Jbuple 9i' 

ambitieux, premier Miniftre de Jacques, lui» 

voit iàit entendre fauilènient, qu'il fe dccla» 

toit un jour volontiers pour la Religîori Ca- 

tholi- 
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I Colique Romaine ; mais qu'il fallok attendre 
('Qu'elle fût établie par les loix au même point 
I de tolérance que le Calvinifme j ainfi il vou- 
I Joit aller Icntemetu, lui qui connoilToit la Na- 
Itîoii.- Au contraire, la Reine qui ne la coii- 
[ iioiflbit point, vouloït aller trop vite. Elle etoit 
I gouvernée par le Père Petcrs Jcfuite fon Con- 
Ijèjfeur) & elle gouvernoic fon mari. Ce fut 
l dans cette fituation que Sunderland réfolut de 
mettre le Prince d'Orange fut le trûne d'An- 
gleterre pour cotiferver fa place de Premier 
Mînîflre. 
L i Ainfî en fiiivant ce plan, il concerta avec It 
iFrince d'Orange, par un homme de confiance, 
le projet du débarquement i & comme les Hol- 
Jandois , qui étoient des premiers encrés dans la 
Ligue d'Augsbourg, voyoient que ce débarque'- 
k'joent étoic abfoiument néceûàire au fuccès dt 
Lu Ligue, ils s'y prêtèrent comme à leur pro- 
pre aifûire ; & d'un autre cùté Sunderland ie 
prêta aux Sentiments de la Reine, pour faire 
feirc au Roi Jacques grand nombre d'imprudcn- 
I capables de révolter la Nation , & cntr'au- 
s, il propofa Vemprifonnement des fepr &■ 
lyêques qui avoient réfllté à uns ordonnance dit 
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Cette affaire fit fi grand bruit , que ceux qui 
connoilTuieiit l'éiat des affaires d'Angleterre j- 

• làns Tonger même à rarmement du Prince d'O- 
range, dilbîtnt tout haut: Le Roi Jacques va 
bisDtôc être chaire, puifqu'il ébranle ik qu'il 

' choque l'Eglife Anglicane qui elt foa plus fer- 

■ me appui. 

- Pour enttormir le Roi d'Angleterre fur cet 

■rraenient, le Prince d'Omnge titifuit courir le 

' bruit qu'il étoit deftiné pour les côtes de Fran- 

' ce, afin d'y faire une grande diverfîon , d'y tàir» 

■ ' rétablir le Calvinifme , dans le tems que la France 

feroit attaquée de tous c6iés j car effedivement 
' tous fes voiiîns dévoient l'attaquer en mèmi ^ 
tems chacun de leur côté, & cela arriva. lÀ 
■France fe trouva environnée de tant d'ennemiai 
que Ton faifuit dire avec raifon au Prince d'0« 
tange après la ligue d'Augsboiirg , que pour la 
' fûrcté de l'Europe , il ne faloil pas moins qu'at 
■fiéger la France. . 

Il eft vrai que le mauvais traitement des CaU 

viniftes de France, fut une conjonâure tfèt 

favorable pour donner cours à l'opinion 'du ait 
barqiiement fur les côtes de France. SunderlaiH 
l'appuyoit en trompant Barillon AmbaâàdeA 
de France en Angleterre , & ce fut pour ceb*» 
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que le Roi Louis XIV. fie partir des troupes 
poux Normandie, pour Bretagne, & pour les 
côtes de la Jlochelle. 

Il avoit deux moyens {ùrs pour empèchet 
TefFet de cet armement, dont il étoit averti de- 
puis plus de (ix mois par d'Avaux Ton AmbaC* 
fadeur en Hollande. Le premier étoit d'armet 
en Ponant , à Rpchefort , à Breft , au Havre , 
& de faire pafler de Toulon en Ponant une et 
cadre toute armée. Le Roi pouvoit ainfi feul 
avoir facilement foixante vaifleaux , & tenir k 
mer , tandis que les quarante vaiiTeaux Hollàn« 
dois feroient armés. C'étoit Pavis de Scignelai; 
mais Louvois , le plus accrédité des Minières » 
«'y oppofoit fartement. 

Le fécond étoit de faire camper une arméd 
^e quarante ou cinquante mille hommes vers 
Luxembourg , prête à marcher vers Maftricht ^ 
iar alors les HoUan dois n'auroient jamais laifle 
partir ni le Prince d'Orange , ni dix-huit millt 
hommes de leurs troupes pour l'Angleterre. 
L'invafipn de 1^72. leur étoit encore trop pré« 
fente i il étoit même à propos, que le Roi 
employât en même tems ces deux moyens i 
mais il n'en prit aucun. Louvois le déconfeilla 
d'armer par mer, de peur d'augmenter 1^ cre- 

Ta dil 
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ait de Seignelai roi) tivil, & aËa de pouvoir- 
plus facilement faire un plus gr^md armeniciif- 
par terre: au tieu de fjire marcher drs troupC» 
vers Mdftriihi, il prit itnprudemmeiit le p.irâ 
dt les Kiire nianhcr vers Pliiiipsbuurf; fous le 
com m an de ment du Dauphin qui avuit alotV 
vingt-lept ans. 

Les Hollandais délivrés de la crainte de Màd 
Vkht potir cette année, fuîvirent le pt^n do 
l'invalinn de l'Angleterre , pour revenir l'a 
née fuivantc avec plus de forces & plus d'AL 
lies invcflir la France de tous côtes, & lui ùiet 
tout moyen de leur nuire jamais. C'ciott eiW 
gpgcr la France. dans une longue guerre, 
mais c'était précifément le but où vifoic Loiu 
vois. 

On dît que le Roi lui ayant donné i foa 
profit les droits fur la porte des lettres de» 
pays étrangers , qui lui valoient deux cent millf 
onces d'argent par an , il traita avec hauteur 
i'AmbalTadenr du Duc de Savoye, au fujet de 
quelque conteftation fur ces droits. Ce mau- 
vais traitement avoit déjà déterminé ce Pria» 
ce i entrer dans la ligue d'Augsbourg. LotM 
vois trouva, à la vérité, moyen de. le chagrivi 
nec beaucoup durant la guerre j mais tout ce> 
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la écoit aux dépens du Royaume & du Roi, qui 
n'dvoit pas compté fur tant d'ennemis. 

Le Roi, qui bâcilfuit, qui fortiâoit & quf 
je prépiiruit à une nouvelle guerre , emprunta 
vingt millions , en créant un million de rente 
iiic les Fermes générales payables i l'hôtel de 
ville de Patis. 

Anne'e i6i9. 

Durant l'hyver & le printcms, Louvois qui 
par fes hauteurs infultantes & menaçantes avoit 
attiré au Roi plus d'ennemis que les forces de 
la France n'en pouvoient foucenir , informe qus 
les AliemanJs m ilgré la guerre contre les fuica 
auroient ccnE mille hommes de bonnes troupe^ 
fur le Rhin fous te commandement du Duc do 
Lorraine, Général habile, qui avoii acquis hi^o- 
foup de réputation contre les Turcs, ne fongea 
, plus qu'à la défenfive. 

D'un côté il munit les places qu'il avoit prî- 
fes contre les Allemands, Mayence , Bonn , 
Kaîferfwert i & de l'autre , il fongea à brûlet 
& ruiner tellement les campagnes & les peti- 
tes villes Allemandes en de(;a du Rhin , que 
les grandes armées des Impériaux n'y po», 
vanc fubiîdec & en cirer aucun fecours , ili^ 
t 3 ïuiTeQt 
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fuflènt obligés de porter par charettes tous leurs 
vivres & leurs fourages, & de fe laiTet ainli 
de l'extrême dépenlê qu'il leur fjudroît faire 
pour alïiéger Strasbourg ou d'autres places. 
.11 exécuta ion projet avant que les AUemandt 
fulTeiit en campagne , & l'on vît alors avec fup* 
prilè & avec peine , les incendies & les pïlli 
ges que foufrirent une infinité d'habicans de la 
feontiére d'Allemagne. 

Il eft vrai que le Roi avoit été le premier 
agrefleur, ■& que par les encreprifes iniulîes 
faites depuis vingi>deux ans par le confeil de . 
Louvois contre fcs voifins pour agrandir Ton 
territoire , il s'étoit fans néceflité attiré tous 
ces ennemis, & les avoit tous réiinis contre 
lui par la ligue d'Augsbourg , comme contre un 
grand iifurpateur , & comme le plus grand pem '. 
turbateur du repos de l'Europe qui eût panf 
depuis Charles- Quint. Aïnfi on pouvoir lui irai 
puter tous ces malheurs , puis qu'il n'auroie! 
Jamais été forcé à tous ces incendies , s'il avoip 
fuivi cette régie générale d'équité à laquellr 
les Rois mêmes , qui veulent avoir une bonj 
ne réputation , font étroîtcmcne aflbjettis : >W 
faites point contre aucun de vos -voifins « 91*1 
^tis trouveriez injujle , ^ ce que voftj m voiU 
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iriez pus qu'ils fijfént contre vous, fuppfifi que 
vous fujjiez à fa place ^ inférieur en forces ■> ^ 

'gu'il fût à la vôtre ^ fupérimr en forces. 
11 ne 6c aucun ufage de cette maxime fon- 

■flamentale dans ia guerre de 1667. Car s'il 

■eût été 3, la pbce du Roi d'Ëlpagnc , & le 
Roi d'Efpagne à la fienne , auroit - il trouvé 
Julie que malgré les renonciations folemnelles 

■ & fondamentales d'un traité de paix, & d'un 
traité de mariage, (on voilîn plus fort lui eue 
enlevé plufieurs villes ? 

Mais pourquoi ne fit -on alors aucun ufage 

aâe cette régie 'i C'elt que pour en faire ufage 
contre fon propre intérêt apparent , il eût fal- 
lu que le Citilinal Mazarîn eût choifi d'autres 

4lomnies pour fon éducation que des horrlmes 
du commun, & qu'il leur eût fur- tout tecora- 
mandé de faire pratiquer dix fois par jour crt- 
te régie d'équité au jeune Roi , pour lui en 
donner l'habitude; & plût à Dieu, tant pour 

"ion bonheur que pour le nôtre, qu'il fût for- 

. ti de cette éducation avec cette feule importan- 
te habitude, de dire tous les jours à chaque 

'icntreprife, foit contre fon peuple , foit contre 

Squekun de fes voifins : Voudrais- je , fi fétois 

i leur place , qu'ils enireprijfmt chofe pareille con- 

T4 «■? 
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tre îJtoi ? vottdrois-je qu'ils maMqtiaJfent ^ leUtt 

fromejfts ? 

Il auroît éré le paciiicateuir de l'Europe, & 
un grand homme, adoré dur.incra vie, & in& 
tiiment regretté après fa more , & incomparjh 
blement plus qu'aucun Prince ne l'a jamais éC4» 
tant pat Tes propres fujets que par les Nation! 
voilînes i il auroit été le modèle d'un paf- 
iàit Souverain & incomparablement plus heO' 
reux qu'il n'a été. 

Louvois avoic fait donner en ($83' l'adroi* 
niftration des Finances à Pelletier. C'étoit à la 
vérité un Miniltre vertueux qui cherchoit U 
bien public , mais peu de lumières, peu d'ac* 
tivité, peu de décîiion , & fur-tout pas alFcz de 
dureté i aînll il dcpla(;a Pelletier dès 1^88- & 
plaqa Phelippeaux de Pontchartrain , qui avoît 
moins de déiîntéreflement & moins de zcle pour 
le bien public : mais il étoît fort vif, fortdéô- 

,fif, fort adif & fuffifamment dur. Ainfi dans 
cette feule année de i689- il fit dix-neuf Edïtf 
burfaux , fur le tabac , fur les conrignations , 
fur les amortillèments » fur les boiâbns, fui 

> les monnoyes , fur la vailTellB d'argent » liif 
les odrois. fui les cuirs > des créations dt< 
rtntes perpétuelles, de remes viagères , de noW 
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Veaux gages d'Officiers , de nouvelles charges 
de finances , de Maîtres des requêtes , de Gref- 
^ers , de Procureurs. 

Ce Ptllctier timide , trouvoït des difEculcés în- 
brmontables par-tout, c'eft à dire, des iiijuftices 
k foire faire au Roi. Pontchartrain plus hardi » 
S'en trouvoit nulle parc , & croyoit fc fauver 
le tout reproche en difant ce qui eft vrai , 
fCil falîoit quelquefois être injujie poiir éviter 
ttn plus grand nuil ; mais le reproche tomboîc 
ir ce qu'il faifoit fouvent mal à propos l'appli* 
ition de cette maxime. 
- Ces pillages. & ces incendies faits de ftng 
lliroid par les Franqois , les firent extrêmement 
baïr des Allemands, & hâtèrent leurs délibé- 
tations à la Diète, pour faire chacun de fort 
6tf les plus grands eiforts , afin de ruiner 
n ennemi devenu cruel ; car jufques là per- 
sonne n'avoit aïnll fait la guerre, quoique ces 
incendies même' puiflent être permis ta cer- 
lins cas pour le falut & la confervation de la 

rairie. 
M. Le Duc de Bourgogne ayant atteint fept 
fortit d'entre les mains des femmes, & lo 
Roi lui donna pour Gouverneur le Duc de Beau- 
milliers , & pour Précepteur l'Abbs de Fenclon, 
de- 
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depuis Archfvèque de Cambrai, gens de mérite} 
mais il y eut pluiîeurs défauts dans cette édi». 
cation domelbque. 

1°. Ces deux hummes arrïvoient toat neuft 
à cet emploi ; or il eft vilîble que s'ils avoieii| 
été exercés feulement depuis cinq ou ûx ai 
dans l'éducation des enfaiits , que s'ils avoier 
eu leurs hklloires , leurs fcénes , leurs leçoiU 
pour chaque joor toutes prêtes , que s'ils avoien( , 
eu un alTez grand numbre d'ofHcicrs d'édut , 
cation fous leurs ordres , & une adez Ion*, 
gue expérience de la portée de l'efptit , & à$i 
la vivacité des goûts des enfants , ils auroienl ■ 
eu beaucoup plus de facilité dans leur bef».^ 
gne , Se qu'ils y auroient beaucoup mteux. 
léiitfi dans le même efpacc de tcms. Voila et 
qui regarde les Précepteurs ou Gouverneurs de», 
cn&nts. 

■ a". On fait combien l'émulation eft nécet 
faire aux hommes , & par conféquenc aux en* 
£ints , pour les encourager au travail, tant 
pour égaler quelques- uns de leurs pareils dSi 
même âge , que pour les furpaifer. Le Du«\ 
de Bourgogne n'en avoit point , & il lui Ëtkj 
loit au rnoins une vingtaine de condifciples. 

5*. Il faut qu'un Gouverneur ou qu'un Pré- 
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ceptcur Surintendant de l'éducation ait beau- 
coup d'officiers de l'éducation à fes ordres le 
ISong du jour , l'un pour une chofe , l'autre 
Hpout une autre; arts, fciences , fcénes, hif* 
^*toires , difputes. Il ne fout point de contra- 
didlion ni de divifion entre un Gouverneur 
& un Précepteur ; & comme c'eft une prati- 
que journalière & prcflante, il faut d,ins l'édu- 
cation un Gouvernement purement dcfpotique. 
4". Comme les deux frères de M. le Duc 
: Bourgogne étoîent d'âges différents , il fal- 
!bic deux autfes claâès de pareils, ik à cha> 
une un Gouverneur , & pareils officiers 
l'éducation déjà exercés en d'autres édu- 
ÎBtions. . . 

5". 11 felloit qu'ils euflent tous le mème'plail 
SP^ducation & te même but ,■ tclà ' peu"prè« 
je l'ai expofé dans uo ouvrage exprès 
||)qiir perfeclionner l'éducation des Dauphins': 
Il falloit donner plus de tems aux habitudes les 
plus importantes , à proportion de leur impor-> 
tance pour le bonheur du dilciple, de Tes pa- 
rents & de Tes fujets futurs. Or prefque rien 
de tout cela ne fut exécuté j mais i'habilet6 
Ail Précepteur y fupplca en quelque Ibrie, & 
du Duc de Bourgogne un Prince d'una 
grande 
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grand'' efprrance, que nous avons depuis beaib 

eouji regretté. 

A N N t' E 1690. 

Lr ajfiires du Rot Jaques alinicnt mal 
Irlande, paice qu'nu lieu de potier de ce car 
té -là & di) cAié d'Angleterre tout l'effort 
la guerre , ce que propuloîc Seifinciai . Louvutt 
par i,iliiiifie l'empêchoit. Le Roi y envoya trop 
peu de ttnupcsi elles manquotent d'iirtillerie 
de munitions, d'argent ; cepend.mt c'etr>it m 
coup de partie de conqnéiir l'Irlande , & d|r, 
donner mnyen aux Jacobitcs d'Ang'eterre 
fe dcclarcr ouvertement , 5c de ménager 1 
erprits par des arriniftitfs, & par des promi 
fes de ne plus tien faire que par i'aprob.ittoB' 
des Pjrlements, en renvoyant le Prince d'CX 
range, dont l'autorité étoit encore très mal b(< 
fcrmie. 

Alors le Roi J:iques rétabli eût été médiai 
teur entre les Souverains alliés & le Roi, pour 
empêcher toute adion de la Ligue d'Augt 
bourg contre la France, & pour amener les Sou* 
verains à une paix, ou du moins à une lon- 
gue trêve ; au lieu qu'en ne donnant pas au 
Roi Ja(}ucs de fecouis CuiEraiiti on donnoit aij 
Prince 




F O L 1 T I Q. U I i. 901 

Prince d'Orange les moyens de s'établir foiide- 
ment, & de tirer de l'Angleterre les femmes 
itnmenres dont il fe fervit depuis à lever 
des troupes innombrables d'Allemands contre 
la France. 

Seignelat ne put donc envoyer en Irlande 
qu'un foible fecours, que le Marquis d'Anfrc- 
ville. Lieutenant- Général de la marine, y con- 
duilît heureufement. Auflî l'armée du Roi Ja- 
ques fut-elle battue au paflàge de ta Boyne , 
& les troupes Françoifes obligées de fe rem- 
barquer l'année fuivante ; de Ibrte que les 
gens fenfés dîloient qu'il eût mieux valu aban- 
donner tout d'un coup l'Irlande dès le commen- 
cement, que d'y porter des lècours trop foibles. 
Les plus habiles difoient, que c'ctoit une gran- 
de faute contre la bonne politique ; c'elt que 
Louvnis vivoit encore. 

Il fe donna en Flandres à Fleurus une ba- 
taille, où les Franqois vi<^nrieux perdirent qua- 
tre mille hommes ; les Alliés en perdirent U 
double. Ce ne fut rien de décilîf, cnr nôtre 
viAoire ne nous procura aucune place nou- 
velle. 

La vifloire que le Maréchal de Catinat reni- 
pOEU À Staâarde fur le Ouc de Savoye fut 
plus 
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plus décilive > car il prie eiifuite Cavours & 
Suluces. 

Mr. Le Dauphin avoit fous lui ea Allema- 
gne le Maréchal de Lorges, qui avoic orJie. 
quoique Tupérieuc en troupes, de ne pas chec 
cher à combattre. 

Les Turcs prirent cette année plulleuts placei 
en Hongrie , & entre autres Belgrade. Noui 
avions grand bcfoiii d'une pareille divetllon. 
La fcdition de Bretagne caulee par tes Edïts 
burfaux étant calmée , le Roi fit revenir le 
Parlement de cette Province de Vannes à 
Rennes. La plupart des membres avoient étf 
foupi;onncs d'avoir favorilè les fûditieiix, 
du moins de n'avoir pas employé leur autori- 
té à la calmer. La punition les rendit plus lo- 
ges , & par conféquent plus Ibumîs aux ordtet 
de la Cour. 

, Madame la Dauphïne Bavière mourut celte 
-année, & laïfTa trois 6lS) fa maifon coûtoic co- 
Lviron fix cent mille onces d'argent par an.' 

Seignclai mourut auiîl & de débauches. C'é> 
toit un homme d'efprït, hardi, cloquent, q^: 
niant le faite , & ne fe connoilftint piis en gl(V< 
. le précieufe. Il donnoic dans toutes les vanii 
■ Le Roi ^onna ^ place de Sécretaice d'Etat 
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la marine à Mr. de Poncchartrain Fhelipeaux 
qui avoir déjà le département des Finances. 

Tous les règlements pour augmenter le bon- 
heur de l'Etat, fe réduifîrent à des Ediis bur- 
faux , pour tirer de l'argent du peuple , au nom- 
bre de vingt- deux : mais nôtre manière d'em- 
prunter par la création des rentes fur la ville, 
& fur tes hôtels des grandes villes, eft certai- 
nement la meilleure , 1°. parce qu'il y a moins 
de frais pour le Roi , 2°. parce qu'il en paye 
moins d'intérêt. 

Il eft vrai que la création de nos rentes fur 
la ville, a été une bonne rellburce durant quel- 
que tems ; mais faute de payer tous les ans 
quelque chofc fur le principal , l'Etat ne poit- 
voit point les rcmbourfer, & par coufequent 
le libérer; & ainiî l'Ëtac accumulant de nou- 
velles dettes fans en rembourfer d'anciennes , 
perdoit tous les jours de fon crédit. 

Mais on peut remédier à cet inconvénient 
par les annuités à la manière Angloife : c'eft 
la lèule manière d'acquérir du crédit en tems 
de paix, pour en pouvoir créer de nouvelles eil 
tems de guerre i & c'eft la feule manière de détrui- 
re en France la pernicieufe engeance des Trai- 
tants, qui font très nombreux , & qui s'enri- 
chillènt 
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chilTent exceilivenieiit aux dépens du retle du 
peuple, par leurs avances d'argent qui font luv- 
neiifes pour l'Etat. 

A N N t' E 1651. 

Louvois prit n bien Tes mefures, qu'il 6c mar- 
cher près de cent, mille hommes en FlandtCI 
dès le mois d'Avril, avec quantité de vivres fit 
de munitions. Mons place très forte fut atta» 
quée vivement, & prife en feize jours par le 
Roi, malgré les grandes forces des Alliés àt 
la Ligue d'Augsbourg, parce qu'elles n'étoteiu 
pas encore raflcmblées. 

Catinac de foo côté prit Nice Se Morttn»- 
lian, mais nous perdîmes lereftede l'Irlande} 
& ce qui. étoit de plus important . c'ait que 
d'un côté nos forces & nos finances s'épuifoient 
par nos efforts , & que les Turcs qui faifoienc 
en Hongrie une puiflante diverfion en nôtn 
faveur panchoicnt à la paix. 

Le Maréchal de Luxembourg donna Je coiD- 
batdeLeuze, où les Fran(;ois perdirent le tiers 
de ce que perdirent les Alliés. Ce fut proprfr 
ment un combat de Cavalerie , qui ne déddl 
de lien, & où la Maifun du Roi montra une 
«xcrème valeur. 

Lou- 
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LbLVois mourut fubitement dans le mois de 
IjuiileC. Sa femme cruyoit que Ton avoït enii* 
i|)oifonné Teau d'un put doni: il avoit accoutù-: 
wMé de buire l'apiès midi , & que ce fut l'eSct 
fde la vengeance du Duc de Savoye. D'autres 
vblit cru que ce fuc un reproche que lui ôc lé 
Roi, de lui avoir attiré parmi {es ennemis le 
Duc de Savoye: quoi qu'il en foit, il ne parut 
pas le regretter , & en mcicant fon fils BarbefieiiX 
à fa place, qui n'avoic que vîngt-fix ans, il 
voulut montrer à l'Europe que c'étoit lui qiiî 
formoit fes Minifïres j qu'il n'avoit pas biiroiii 
de leurs avis, & que lui feu! faifoit tout. Tel- 
le étoit la grande opinion que fes Miniltres à 
l'envi l'un de l'autre lui avoient donnée de fa 
grande habileté : îk à dire te vrai , les luiiangcs 
de la part de fes Minières, avoient été le pre- 
mier appas qui l'engagea de travailler feul à 
feul avec chacun d'eux j & ce fui apparemment 
ce pbilîr d'être fouvent lo'Ué par eux, qui lui 
fit furunonter le dégoût que la jeunelTe a d'or- 
dinaire pour les affaires ; & il étoic S accoutu- 
mé à fes ftateries journalières & domeftjques, 
qu'il n'a jamais été blelïe des louanges exceffi- 
Ves, ni des panégyriques les plus outrés. 
Si dans la fuite il choillu Chamillaid poiJt 
jimu Polit. ï. part. V rem- 
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remplacer Pontchartraiti & pour régir les Fi- 
nances, & même pour remplir en même cemxt 
le Miniftére de la guerre après la mort de^ 
Barbeficux mort de débauches, c'cft qu'il croy. 
oit bonuemeiic qu'il n'avoit bcfoin fous luii 
que d'un Commis laborieux, & non d'un Mi 
niftre fort éclairé qui penfât de lui - même êii 
^ui trouvât de bons expédicns dans les aflà^J 
res difficiles. 

Quand le Roî eût été aulTi habile qu'il croy- 
oit l'être , c'eût toujours été une grande maU 
habileté de croire pouvoir faire d'auffi grandfl 
chofes avec des Minières jeunes & voluptueuXi 
ou avec des Minidrcs de peu d'crpric & fuir* 
chargés d'aifjires, qu'avec des Minillres d'un1 
grand efprit, expérimentés, & de longue main 
accoutumés au travuil : C'eCt ainfi que cettC« 
grande préfomption de (ii propre capacité, !'( 
pécha de chercher des Minifires d'un efprit fuJ 
périeur, pour lui aider à gouverner avec toute* 
l'habileté dont de grands génies laborieux pou— 
voient être capables. 

11 ed d'une habileté commune de choilîr potiP 

Miniftres, ceux que l'on voit les plus eftimé*" 

par ceux qui nous environnent. Louis XIII. peft 

préfumptucux, eut cette forte d'h.iblteté, & 

gou> 
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gouverna mieux à proportion que fou 61s, par- 
ce qu'il eut le bonheur de choifir pour Minif- 
tre général , Richelieu grand génie, & que ce 
Miniftre eut l'habileté de choilir pat lui-même 
pour Miniftres particuliers, des perfonnes d'une 
grande capacité. Il ne craignoic jamais comme 
Louis XIV. que leur réputation nuiiit à la 
Ëenne. 

Il n'y a perfonne qui ne fqache, que plus lef 
emplois font importants, plus ceux qui en font 
chargés réuffi/Iènt quand leurs lumières font pro- 
portionnées à la grandeur & à l'étendue de 
leurs emplois , & que la grande ditférence de la 
vertu & des talents d'un Miniftre , produifenC 
la grande diiFérence dans les fuccès de fon Mi- 
iriftére. Le Roi le favoit comme les autres dans 
ta fpéculation ; mais de mauvailcs mifons le 
&i(bient agir quelquefois contre fes propres lu- 
mières dans l'occafion, comme font les ancres 
hommes du commun ; & voila pourquoi il 
choiHc alors Barbélieux , & depuis Chamillard' 
& Voifîn , efprits médiocres , dans l'opinion qu'il 
pouvoit iàcileraenC, par fes grandes lumières, 
luppléer entièrement à leur peu de capacité. 

Cette année mourut un homme d'un carac 

tèrc très diilingué encre les habiles Courcifans. 

Va Ce 
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Ce fut le Maréchal de La Feuillade. Le hvt 
qu'il fe propofa toute fa vie ne fût en rien dif. 
férent du but de Cous tes autres CourttTani^ 
Ce fut de tàiie une fortune grande , folide i 
éclatante , & de furpaâer de ce côté ■ là fes pa« 
leils: C'eft le but de tous les ambitieux d'uns 
ambition vulgaire. On peut dire même > qU 
c'ell le but ordinaire des hommes do commoar 
de toutes les profefllons , dans quelque pays St 
dans quelque condition qu'ils foienc > parce 
qu'ils ne r(;avent pas , qoe ce ne font pas In 
tichelTcs & tes grands emplois qui font les bonk 
mes les plus heureux dans leur vie & les plnc 
eftimés après leur mort ; mais que c'efl uiâ> 
quement l'excellent ufage de ces grandes r)che& 
fes & de ces grands emplois, & furtout de 
grands talents. 

Le meilleur ufage des meilleures chofestloilf 
de produire une augmentation de bien , pr*i 
duic au contraire une augmentation demalsJ^ 
tel qui auroit vécu très heureux, & mèi 
très eftimé & très aimé dans une place de paf> 
ticulier , vit beaucoup moins heureufement 
avec moins de réputation dans ta place de Mît 
nîftre ; C'eft que la grande place demande h 
grand homme; autrement le public eft bkj 
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ée la disproportion entre l'homme & la place. 

Tous les hommes veulent augmenter leur 
bonheur , & le phiQr de la bonne réputation 
fait partie de ce bonheur. Le gros des hommes 
lie portent pas leurs vues fort loin fur les 
moyens généraux les plus propres pouc arriver 
à ce but i revenus grands & fotides , emplois 
dillingués , &veur éclatante : voila où ils bor- 
nent leurs moyens. 

L'homme veut les commodités de la vie , 
c'eft-à-dire , l'exemption des maux ; enfuite il 
veut les plaiûrs des fèns ; mais il veut encore 
les plaifirs de refprit , qui viennent particuliè- 
rement des ditférentes diftinâions entre fes pa- 
reils. 

Or l'augmentation de revenu procure les 
commodités t c'eft-à-dire , l'exemption des pe- 
tits maux, l'exemption de la fatigue, l'exem- 
ption du froid, du chaud, & même les plaifirs 
des fens , les bons repas, la chatlè, la muCÎ- 
que, les fpetaacles, les promenades , le grand 
nombre de domelliques appliqués à fatisfaire > 
& même à prévenir les delirs. 

Mais les grands emplois, la faveur du Prin- 
ce , fervent infiniment davantage à goûter les 
plaifirs de la diAindion entre les pareils. Ainfi 
Va le 
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le Maréchal de La Feuillade, qui avoît ce gofi 
pour la diflindtion entre pareils , beaucoup fa 
périeur à tous Tes autres goûts, cherchoit pli^ 
vivement que les autres de l'éclat dans fa ïoti 
, tune, & par conféquent de la diftin(5tion i 
h faveur. 

Il fijut obferver que tous ces ambitieux ( 
cupés d'augmenter leur bonheur au-delà du boi^ 
heur de leurs pareils , n'ont prcfque aucu| 
goût pour augmenter le bien public. Le Mare 
chai de La Feuillade, non plus que le gros d 
Franijois de fon tems, n'y a jamais penfë, op 
n'y a penfé que foiblementj de forte que h 
moindre intérêt particulier le faifolc abandon» 
ner le plus grand intérêt public. 

Il fqavoit comme fes pareils & comme toui . 
les autres Courtifans , que pour faire une foiV: 
tune plus grande, plus fulide & plus éclatantCf' 
il ne (àloît que plaire au Rot plus que Ces ptr 
j:etls. Le Roi étoit très (ènGble à la loUangef' 
tuais il ne s'y connoilToit pas plus que ceux qui 
Jui en donnoient. Ce fut par Vétude ailidue qot 
La Feuillade fit du caradére du Roi, quîfl' 
xéufllt plus que tous fes pareils à lui donnet; 
des louanges de fon goût, & à lui en doaat 
plus qu'aucun d'eaja ; &. ce fut par ces endroîq 
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qu'il fe dlftingua, & qu'il fe forma un carac 
' tére n iingulie 



quil 



:ouchoit au riJicule. 



Il avoit obfervé, que pour marquer davan- 
tage fon amour, fon attachement , fon dévoue- 
ment & fon zèle pour plaire davantage » une 
maitreiTe, il étoit heureux de trouver une oc- 
cafion de la venger d'une infulte. Il comprit 
de là, que trouvant une occafion de fe battre 
pour venger le Roi de paroles offenfjntes qu'a. 
voit dites un Cïraud d'Efpagne contre Louli 
XIV", il prouveroii au Roi qu'il l'aimoit pluf 
que perfbnne ; il prit la polie , alla fe battre s 
Madrid contre ce Grand, le dcfarma , & lui 
doona la vie , après que l'autre la lui eût de- 
mandée au nom du Roi. Chacun traita cette 
«ipédition de folie, &. c'en étoit une ; mais ells 
fervit à fon buti Se dès -lors Q Ton but n'étoit 
fas fou, le moyen qu'il avoit pris n'étoit pai 
folie: au contraire, c'étoic une grande 
habileté ; & cffedivement le Roi facile à trom- 
per fur le grand attachement & l'admiration 
que La Feuillade lui marqiioit pour fa perfon- 
ne , comme font les belles femmes accoutu- 
mées à un encens perpétuel , ciut facilement 
qu'il étoit plus attaché à lui qu'aucun autre 
Courtifiin , & que ce n'étoit pas la grande for- 
V 4 tune 
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tune de fuvorï qui faîfuit fon principal but. 

Il étudioic tout le matin , & même durant I* 
nuit, tout ce qu'il pouvoic dire au Roi durant) 
le jour, pour lui prouver qu'il l'eftimoic, qu'ft' 
l'almoit &. l'admiroit plus que ne faifoient 
autres courtifan? , & qu'il le trouvoit fort fut 
périeur en efprît & en vertu aux autres hotnê 
mes. Ce fut dans cet erprit perpétuel de Sate* 
rie outrée , qu'il imagina de faire drcflcr en l'hon* 
neur du Roi la (lacue de la Place des Vidoêf' 
res , avec une infcription qui fut lî frondée. Ceù' 
te infcription étoit: Viro immortali, à l'hoinif 
tne immortel. 

Louis X[V. pour fa perfonnc, n'étoit ^ 
plus immortel que le dernier de fès fujets , Sf 
à l'égard de l'immortalité du nom , il y a beaWi 
coup d'auCces noms immortels que le ficn ; Si 
comme ce n'ell pas le feul immortel , L.OD 
XIV, n'étoit point du tout connu & dillingi 
par le nom de -vir immortalii , par le tit^ 
d'immortel. 

Cependant comme Louvois vît que La Feu^ 
ladc ) quelque vifionnaire qu'il fût en certaineff 
occafious, n'avoit pas laiâc de plaire beaucoupi 
au Roi en celle-ci, & d'en obtenir beaucoup^ 
en l'entretenant fouvent de fa Place & de là 
ftatuf. 
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ftaïuë pédeftre, fongea à l'imiter & à le fiirpat 
fer, en faifant faire une plus grande place & 
une plus grande ftatuc équcftre, plus belle, en 
l'honneur du Roi dans la place des conquêtes , 
que l'on nomme communément la place de 
Vendôme. 

Au rcfte, fi le ftu Roi avoît un peu mieux 
entendu les intérêts de fa réputatîaii, il auroit 
plus cherché à mériter les louanges de Roi 
bienfaifant envers fes fujets, & d'une juftîcc 
délicate envers fes voifins, qu'à recevoir des 
louanges de puiflant & de formidable, qui font 
des louanges que les Manichéens donnoient au 
mauvais principe. Car à quoi fert la grande puif^ 
lance, fi ellen'eft employée toute entière à pro-^ 
curer à plus de familles plus de biens durables? 
Et qu'e(t-ce qu'il y a de loiiiible dans toutes' 
les entreprifes que l'on fait uniquement pou« 
foi ou pour fa famille , fi l'on ne procure l'aUg-' 
mcntation du bonheur de là patrie. 

Pontchartrain fit publier cette année plus de 

quatre- vingt Edits burfaux pour trouver de 

l'argent, dont quatre-vingt mille familles furent 

affligées : fruchis helli. 

■ Le Pape Alexandre VIIL Ottoboni Vénitien , 

fcdonna fecrétement une bulle ou un bref qui 

^^^^^ caâbic 
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ealToît t'Edit du Roi & l'Arrêt du Parlemeak: 
rendu en i^Sz. pour autorîfer la Déclacatioai 
des 34. Evèqiics contre l'infaillibilité du Pape, &'. 
pour la Tupériorité des Conciles génécaux au*. 
deiTus du Pape. 

Ce Pape homme d'efprit, n'étoit pas 
£>t pour Te croire infaillible > maïs il écoît z& 
habile, pour croire que cette opinion étoii 
principale balè de la grande autorité des Pap( 
fur les Princes Catholiques. Âinfi ce Bref 
cret étoit une efpéce de protedation coni 
l'acte des Evèques de l'aiTemblée de i6g2. 
• A cette occalîon je rapporterai un fait que 
je tiens du feu Maréchal de Telle. Il avoit re- 
çu ordre du feu Duc d'Orléans Régent, peut 
feire au feu Czar les honneurs du Royaume^ 
Ce Prince qui avoic ce jour -là entendu parle^ 
du différend qui étoit entre le feu Cardinal de 
Noailles alors Archevêque de Paris & le Pape, 
à l'occaûon de la Conditution Uuigenittis quif 
le Pape vouloir faire recevoir comme un jugst 
ment parfaitement infaillible , dit au Maréchal &' 
En vérité fi le Papt fe croit infaillil>lt dans fa 
jugemtntSi e'efi un grand fot; ^ s'il ne le croît 
fat , t'eji un grand impojltiir de vouloir le faire 
traire. 

. . As- 
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bLe Roi Jaques chafle d'Irlande par le Roi 
uillaume fon gendre, voulut faire une autre 
ÈBntative en Ecofle i mais le Roi Guillaume pour 
le mieux tromper , avoit des Officiers fur mer 
& fur terre qui faifoienc les mécontents , & 
qui avoienc loin de découvrir les Jacobites ca- 
chés & leurs intrigues; avec ces fortes d'ef- 
pions il avoit découvert qu'il y avoit fut ta 
flotte Angloife environ un tiers de Capitainei 
Jacobites , qui dévoient dans le premier combat 
naval palfer du côté des Fran{;pis. & combat- 
tre fous les ordres de l'Amiral de France. 

Le Roi Guillaume en donna la lilte à lan 
Amiral Anglois , avec ordre de les faire arrêtée 
feulement la veille du combat , & de mettre 
tels & tels à leurs places. Cela fut ainfi exé- 
cuté, de forte que l'on ne put en donner au- 
cun avis aux François. 

Le Roi Louis XI\r. perfuadé qu'il y auroit 
dans le combat une grande défertion des Capi- 
taines Anglois en faveur du Roi Jaques II. 
avoit donne ordre au Comte de Tourville » qui 
portoit Pavillon d'Amiral, d'attaquer !a flot- 
te ennemie , quoiqu'il fut prefque moitié moini 
fort 
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fort en vaîlTeaux : Il obéit, & avec quarante 
Cx vaidèaux , il en alla attaquer fièrement pièa 
de quatie-vingc & dix tant Anglois qu'Hollao- 
dois. 

Les ennemis furent très étonnés de cet» 
audace , & craignirent non fans fondement la 
trahifon ; mats après les deux premières heu- 
res d'un combat affreux , les vaiSeaux ennemii 
envelopérent les Frani;ois. Alors te Gimte de 
Tourville attaqué de toutes parts , commeni;a 
à fe battre en rettaite, & à fe retirer vers la 
Hogue & vers Cherbourg ; partie de nos vaiC 
féaux échouèrent dans ces deux Rades, au noin< 
bre de quatorze , qui furent brûlés bientôt z- 
près, à la vue du Roi Jaques, qui y étoit ve. 
nu avec des troupes d'embarquement pour par- 
ler en EcolTe , en cas que le combat eût eu un 
fuccès favorable pour les François, comme il 
le croyoic. 

Le Roi requt cette facheufe nouvelle au Cé< 
ge de Namur. U continua le fîége , malgré Us 
ptuyes continuelles , & en vint à bout avec beau* 
coup de conltance ; au refte comme le Coi 
de Tourville avoit fuivi exaftement fes ordi 
& qu'il s'étoit battu très vaillamment, le Roî 
la fit Maréchal de France l'année foivante 
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avec une approbation univerfelle. 

Louis après la prife de Namur revint à Ver- 
failles avec les Dames , & lailfa l'armée fous 
le commandement du Maréchal de Luxem-> 
bourg ; c'éioit un brave Général , qui avoit 
dans l'occalîon le coup d'œil très bon , mais 
c'étoit un cfprit médiocre , peu laborieux , & 
un peu trop livré au plaifir. Le Roi Guillau. 
me le 6t tomber dans un panneau à Sceinker- 
ke. Il nous attaqua, lorfque nous le croyons 
bien loin. Il eft vrai que Luxembourg avec des 
troupes d'une grande valeur, repara bientôt Ëi 
méprife , & fit lî bien , qu'il demeura maittc 
du champ de bataille. Les ennemis fe retard 
rent , & perdirent autant que nous. 

Le Duc de Savoye , depuis Roi de Sardai. 
gne , ayant enfin obtenu de l'Empereur vingt 
cinq ou trente - mille Allemands , devint beau- 
coup fupérieur aux Frani^ois ; Ainfl il prit Gap 
& Ambrun , qu'il abandonna , parce qu'il tom- 
ba très malade, & qu'il fe retira dans Ion pays. 
Cétoit un Prince courageux , ambitieux , la- 
borieux i mais fur les promefies duquel perfon- 
ne ne pouvoit le fier. Il couroit après la gloi- 
re de grand Prince , fans la bien connoltre. IL 
femble par fa conduite que la fupériorité de 
mérite 
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mérite cunlKloït uniqùetnsiit dans la rupérioiî- 
Ce de puilTance, & faifoit par conféquetit beau- 
coup plus de cas des grands talens pour troto* J 
per dans la négociation & pour réliffir danj IfH 
guerre , que des grandes vertus. Il n'avoït ja* l 
maïs compris' que la gloire du Prince étoit ée 
furpaâèr Tes pareils dans le projet de rendre 
fes Peuples plus vertueux, plus tranquilles, 8il 
plus heureux. * I 

Pontchartrain publia cette année ctnquan- 1 
te- cinq Edits pour trouver de l'argent. Du 
refte on ne fit aucun Règlement dans la vue 
de bonifier le dedans de l'Etat. La Cour étoit 
trop occupée des entreprifes des ennemis, & 
elle ne pouvoît pas fe réfoudre à faire la moin- 
dre dépenfe utile , ni à donner la moindre at- 
tention à d'autres affaires qu'à celle d'une guer- 
re où nous étions très inférieurs en forces. 



A N N e' E 1653. 

Le Maréchal de Luxembourg donna la ba- 
taille de Nerwinde en Flandres j il la gagna , & 
prit Charleroi ; mais il y perdit beaucoup de 
Aïonde & de braves Officiers. On voyoit tout 
le monde en deuil à Paris. 

Le Maréchal de Catinat gagna ett Italie b 
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bataille de la Marfaille. Celte année la dépen- 
fè extraordinaire de guerre monta à plus de 
un million quatre- cent-quarante- mille marcs 
d'argent à onze deniers de fin, c'eft - à - dire à 
plus de quarante millions de livres à vingt-huit 
le marc d'argent. La dépenfe de fes ennemis , 
ne fut pas moindre. Us perdirent tous enfèmble 
plus de vingt -mille hommes t & voilà les fruits 
ordinaires de la voye ruineufe de la guerre que 
les Souverains qui fe croyent les plus forts 
ont jufqu'ici préférée à la voye fenfée de l'ar- 
bitrage pour terminer leurs diiférends. 

Cette année le Roi inftitua l'Ordre de Saint 
Louis pour les gens de guerre; mais comme 
on ne le rcfulè prefque à perfonne, cet Ordre 
qui dcvoit donner de l'émulation entre les Ca- 
pitaines, entre les Colonels, entre les Brigadiers 
&c. n'en produit aucune. 2°. Il devroit y avoir 
une marque extérieure pour tous les grades de 
la guerre, & il n'y en a point. 3*. Il ne de- 
vroit y avoir qu'un certain nombre fixe de 
Chevaliers parmi les Capitaines, un autre nom- 
bre moindre parmi les Colonels ; or le nombre 
n'en eft point fixé jufqu'ici. 4". Il vaque une 
place ; elle devroit être remplie par fcrutin en> 
ire trente pareils de la même clafie , & donner 
des 
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des places tour à tour à remplir à chaque clf 
le de trente; mais jufqu'ici nulle régie, nul 
pulice pour ce choix. 

Il réfulteroit de là deux avantages pour le 
Roi; Le premier , c'eft qu'il ne lêroit jamais 
blâmé, méptif'é, haï du public pour aucune 
injuftice faîte dans fou choix. Le fécond , c'eft 
que chacun des prétendaus , pour avuîr plus di 
voix que fes camarades , feroit plus doux , plui 
poli envers eux & envers tout le monde , plus 
affidu au fcrvice , & fe rcndroit plus capabl 
dans fon métier ,■ parce qu'il s'agit dans les Icri 
tins de U rupcriorité du mérite national; mais 
ce qui n'eft pas encore lait, peut un jour fe fai- 
re & fe pcrfc<ftionner. 

Il parut deux £dits fur la permilTioii de s'af- 
fi'anchir envers le Roi des redevances que l'on 
doit au domaine, c'étoic pour trouver de l'ar- 
gent, & c'étoit un avantage pour les débiteurs, 
en fuppof^int que l'eftimation de leur acquiû- 
tion n'ccoit point déjà trop forte. Le Roi pour 
le bien de fes fujets devroit donner à tout le 
monde la liberté de s'alfranchir de toutes re( 
vances féodales envers les Seigneurs, & raêii 
des hommages & des droits de laods & venu 
Tous ces droits produifem encre les Seigneuis 
& 
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& le$ ValTauz» entre Seigneurs & Seigneurs, 
une infinité de procès au grand préjudice des 
particuliers & par conféquent de l'Etat. 

Il parut encore cette année^- plus de Toixan- 
te Edits pour tirer de Pargent de divers côtés, 
mais les moins onéreux étoient la création des 
itntes à prendre fur les revenus des Fermes > il 
ne manquoit qu'une chofe à ces créations , c'é^ 
toit de pourvoir en même tems, comme ea 
Angleterre , au rembourfement de ces rentes en 
vingt ou trente ans. Ces rentes qui fe rem-^ 
bourfent tous les ans pour quelque partie du 
Capital, font ce que les Anglois appellent An- 
nuités, qui fe Vendent & s'achetteht fur la place 
comme des Adlons fur la Compagnie des I^des. 

An n e' e i594* 

La France eut cette année des avantages & 
des défavantages. L'armée de Catalogne battit» 
les Efpagnols^, & prit quatre ou cinq places oa 
chàteauic. Le Roi Guillaume de fon côté prit 
Hui, & brûla la ville de Dieppe qui efl; pré« 
fenteraent bien mieux bâtie qu'elle n'ctoit. 
L'entreprife fur Breft ne lui réuffîc pas. Le Gé« 
néral Talmacq y fut tué , & les Anglois & letf 
Hollandois' y perdirent deux yaifleaux & deu^^ 

^nfh jpolif. I part. ' 'X tniQt 
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mille hommes par les bons ordres que douas' 
de ce côté là le Maréchal de Vauban. 

te bled cioit fort cher alors: nous en &t 
Ijonsi venir de k mer Baltit^ue : huit vaiflèaul 
lluliandois prirent nôtre cunvoi qui étoit n 
près de cent navires. Jean Biirt Chef d'Efciî 
lire de Dutikerqiic courut après avec iîx vaifi 
ïcaux, prit trois Hulbnduis , les autres fe retl-' 
rerent, & Bart amena heureufcment tout le coitr 
voi de bled dans les ports de Francç. It ne flF 
fit rien de confidérabtc en Italie , quoique Vit- 
méc des Ennemis fût confidérablemeiit plusfot- 
te. L'habileté du Maréchal de Catinat empîchl 
le Duc de Savoye de rien entreprendre dé cool 
udérable. 

Cette année moururent le Maréchal cffiii 
nijétes & le Maréchal de Bellefond , camaradeg 
de fortune; tous deux braves, libéraux, ma» 
gniâques. Le Maréchal d'Humiéres Gouveti 
ncur de Flandres étoit plus riche; Bellëfoni 
ètoit plus laborieux & plus habile. 

On publia cette année foixante & dis EdîÉ 
ou déclarations pour difFi^rentes taxes : tou! 
moyens pour trouver de quoi fbutenir la guel 
le. Pontchartrain étoit laborieux, plein d'ex 
oédiens , décUlf & expéditif. 

Al 
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Le Roi Guillaume perdit la Reine fa femme 
fille aince du Roi Jacques Second , mais il ne 
ceilk pas d'être regardé comme Roi légitime, 
^rce qu'il avoit été reconnu pour tel par le 
^dément fix ans auparavant. L'extrême aver- 
£on qu'a la Nation pour toute dépendance du 
I Pape, & pour toute autorité defpotîque, avoit 
porté les Angloîs à préférer un étranger au 
Roi Jaques Second qui étott frète & unique 
héritier du feu Roi , & qui avoit régné lui- 
même trois ou quatre ans depuis la mort du 
Koi Charles Second fon frère. 

Abbadîe fit l'oraîlon funèbre de la Reine, 8t 
, la fie avec beaucoup d'éloquence. 

Les grandes dépcnfcs que le Roî Louis XIV. 
avoit faites Ifis années précédentes aux Géges de 
Mons & de Namur, dans tes armées d'italis 
& d'Efpagne , & dans les armemens de mer , ne 
lui pernlettoicnt pas d'avoir un fi grand nom- 
bre de troupes. Les Anglais au contraire & les 
autres Alliés firent de nouveaux efforts & d» 
nouvelles dépenfes cette année ; ainfi ils devin- 
rent itirt fupérieurs en Flandres, en Italie St 
fur la nier. Le Roi Guillaume attaqua & prit 

■ X a N» 
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cartels ; car le defltudeur ne gagne rien i 
ce qu'il détruit , & il invite à lui caufer pa- 
Xei\ dommage dans une pareille oGoiinn. 

Il ne fe palTa rien de cunfîdérable ni diint les 
itmées d'Allemagne , ni dans celles d'Efpagne^ 
mats le Ouc de Savoye, depuis t<.oi de Saidaigne» 
devenu fort fupétïeur en troupes Allemandes , prit 
Cafal , tandis que IcE Turcs proâtoient en Ho» 
grie de leur fupérioiicé fur les Allemands , qd 

L . n'éto^nc en ce pays-là que fur la défenllve. 
. Le Maréchal de Luxembourg étoit more dq 
,1e commencement de l'année i ce n'étott p^ 
un Général G habile que le Maréchal de Ttb 
xenne , mais les troupes difoiene que le Roj 

[ . Guillaume n'auroit jamais ofè attaquer Namuci 
s'il eût commandé l'armée de France. Il favoif 
la grande diilerence qui étoit entre lui & 1^ 
Maréchal de Villeroy , qui étoic très propre | 
briller dans une fête galante , mais qui avoit pei| 
^e réputation pour les aiTaîres de guerre. 

La Cour étoit trop embarraiiee d'une guern 
qui alloit déformais fe faire aux dépens du Roy- 
aume, pour fonger à rien qui pût Tervir à { 
,. fèâionner le gouvernement intérieur j aîulj oa 
ne fongeoit qu'aux inventions qui popvoienc 
ptpduite de l'argent , fc parmi cctlefG-tà on pra> 
pofa 
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pofa & on réfolut la Capitation , efpéce 
taxe annuelle que chacun devoit payer poiic a 
aider à foutenir la guêtre ; & comme h Ni- J 
tion étoic alors dans une efpéce de confliern»' 1 
tion après la prife de Namur , & que cha> I 
cun ne ptévoyoit que de mauvais fuccès poac | 
l'avenir, il ell étonnant, que loin que cette ] 
nouvelle taxe fût mal reçue du Peuple y Je j 
fus témoin au cont^îre qu'elle fut reçue avec 1 
joye , parce que tout le monde la confidera i 
comme te (èul remède à nos maux ; & etfec 
tivement , cet Eldit , qui eût défolé tout le motw 
.de s'il fc fût agi de conquêtes, nous tira de \ 
la contternation où nous étions , dés que nous 
vîmes qu'il fuificoit pour nous garantir de 
l'invaCon générale dont nnus étions menacés. 

Cela me fait croire que fi le Roi avoit ma^ | 

que dans fa Cour une grande allarme , & | 

une grande peur à la nouvelle de la grands | 

Ligue d'Augsbourg qui commenqa dès iâS<^ 

& qui augmenta encore en 1690. & dans la 

quelle entrèrent prefque toutes les PuiOànces I 

de r£urope , dans le defièin de nous enlevé. 

toutes nos Provinces frontières, ces craintes, 

ces allarmes auroïent facilement paUè de 1} 

Cour à PaiIs , & de Paris dans les Provinces , 

X 4 dfl 
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âe forte qu'il auruit pu dès - Ion établir la 
pjtation avec l'agrément de la Nation, ce qm 
lui auroii produit environ vingt - deux - mil- 
lions de plus par an durant Cix ou (èpt ans. 
Mais nos Miniftres ne furent pas aflez ha- 

I liles pour feindre à propos un peu plus do 
crainte qu'ils n'avoîent : Ils firent tout le con- 
traire : Us feignoient plus de confiance & d'et 

I "pérance en nos forces qu'ils n'en avoient ef- 

I "fcûivcment. Us ne {àvoient pas que rien n'cft 

I, plus aifc à infpirer que l'efpérance d'une bonne 

'paix, quand on a un bon fondement d'efpé. 

1er, tel qu'eût été un pareil fubfide pour fou. 

tenir la guerre. 

Au relie ce fubfide fut très mal dirigé dès 
le commencement, & quoiqu'il ait été un peu 
reâifié par les Intendants dans la pratique, il 
tft encore fujet à beaucoup d'inconvénients & 
à beaucoup d'injullices dans la repartition 
qui s'en fait dans les Villes & dans les Cam. 

, pagnes. 

C'eft que les taxes annuelles doivent èlre 

[ "propoïtionnées non à li. qualité , ou à la dî- 
gnité, ou a la charge, ou à l'emploi, cora- 
iïie porte l'Edit, maïs au revenu annuel & ef- 
feiflif de chaque capitable. Car qui doute qu'il 
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ipuaine , 
Maréchal de Camp , tel Maréchal 
: , tel Chevalier des Ordres , tel 
Duc, tel Prince, tel Confeiller, tel Préfident, 
qui aura dix fois, quinze fols, vingt fois plus 
de revenu annuel que tel autre de fes pa- 
reils ? 

Cependant fi la taxe cft la même , il arrî- 
vei"a que fouvent elle fera ou vingt fois trop 
foibie pour le riche, ou vingt fois trop forte 
pour le pauvre. J'ai expliqué ailleurs tes 
moyens de perfeftlonticr ce fubfide , eii le ren- 
danC proportionné au revenu de chaque ca- 
pltable. 

Mais à dire la vérité , je crois qu'il doit tou- 
jours fubfifter, pourvu qu'il foit perfeifHonné , 
poutvCi qu'on le diminue & qu'on l'augmenbe 
félon les befmns , & félon la profpérité de 
l'Etat , &, pourvu que l'on taxe les capitabies 
par Cuinmunautés, ou de Paroilfcs dans les 
Campagnes , ou de Compagnies, ou de mé- 
tiers , ou de profelÏÏons dans les Villes ; car 
alors la Cour peut parvenir en deux ou trois 
ans à ne taxée chaque capitable qu'au mê- 
me fol pour livre de Ion revenu , parce qae 
chaquQ mctnbce de ta Communauté -ed iotéreC- 
fé 
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le à connoitre & à déclarer tout le revenu éti ' 
autres membres de ù Communauté , & qu'il 
deviendra honteux à un membre d'une Coo. 
muiuuré de vouluir fiire iniultice à cette Conw 
munauté par une faiilfe déclaration de fon re. 
venu î & voilà pourquoi i'^i aptirnuvé la capi- 
tatîon du cinquancicme du revenu des fujcctt 
même en tems de paix , quand les fujets lé- 
roient divifés par Communautés de familles 
voiûnes qui connoiirent les revenus les uni 
des autres. 

La Cour qui avoit befoin d'un grand fuliiîdf 
furie Clergé, donna un Edît pour fàvorifer U 
Jurifdiâion des Evëques contre les préteniiont 
-des Parlemens. 

Sur quoi je ferai deux obfervations: La p^^ 
. niéte , c'eft qu'il ne devroit y avoir dans wi 
Etat qu'une même Jurifdidtion ; tant pour les 
EccléHaftiques que pour les Séculiers i maïs 
on pourroic dans chaque JuriTdifUon établir 
un bureau de quelques Juges EccléGalUques, 
pour examiner les matières de cette espèce. 

La féconde , c'elt que les Ecclétladiques étant 
tous fujets de l'Etat , poifédans comme les au- 
tres Citoyens ies revenus de l'Etat , je ne vois 
«ucunc laifoQ {ôlide qui les puiâè difpenfer d'aï- 
dei 
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àer l'Etat de leurs revenus fur le même pied 
que les autres fujets. Les raifons des an- 
ciens pouvoieiic être bonnes pour leur tems * 
mais elles n'ont nulle force prcfentement. 

A N N e' E I 59 fi. 

La France étoît épuifee de toutes erpéces 
de forces , & îl étoit à craindre qu'elle ne 
fuccombàt tout d'un coup de tous côtés. Le 
Roi , qui fentoit cet épuifemenc , chetchoit de- 
puis loQgtems à détacher quelqu'un des Al- 
lies , & il trouva que le plus facile i déta- 
cher de la Ligue d'Augsbourg , étoit le Duc 
de- Savoye ; Ce Prince , qui ne cherchoit qu'à 
faire un traité avantageux pour lui , profita 
de l'occafion favorable qui fe préfentoït ; îl fie 
fecrétemenc fes conditions , & puis dit aux 
Impériaux & aux Efpagnols qu'il avoit obtenu 
la neutralité pour l'Italie, & que s'ils ne vou- 
loîent pas l'accepter , il ne pouvoit pas s'empê- 
cher de fe joindre aux François qui ne deman- 
doient que cette neutralité. 

Les Impériaux & les Efpagnols .la refuférent 
d'abord, & ti joignît alors fes troupes nux Fran- 
çois , & marcha enfuîte à Valence Ville du 
Milanez au K.oi d'EIpagne qu'il afllégea j mais 
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la Cour de l'Empereur & celle d'Efpagne , 
Voyant qu'elles n'avoîenc pas de meilleur par- 
ti à prendre que la neutralité en (tiilie , l'i 
ceptérent. Le fiétje fiÉt levé , & les troiip< 
Allemandes foicuenc d'Italie, à condition feii^ 
ment que quelques Etats d'Italie, Tofcane , 
nés, Parme, Modène , Mjntoué & que^qi» 
autres Princes chez qui les Impériaux: avoied 
coutume de prendre des quartiers d'hyvefj 
payeroicnt un million d'onces d'argent ; ce qm 
fut exécuté fuivant l'ancienne répartition. 

Le Roî négocioic durant ce tems-là fecrett 
ment avec les Hollandois , de concert avec I 
Roi d'Angleterre. Alors l'Empereur & l'Erpa 
gne en prirent quelque ombrage, & commem 
cétent à rabattre un peu de leurs efpétana 
de conquêtes. Ils nommèrent des Plénipotcw 
tîaîres. Les armées n'entreprirent rien de colîi 
Cdérable fur les frontières , & les vues des So» 
veraînï fe tournèrent alors à la paix i mais" 
la vraye caufe de ce changement étoit Pépui- 
fement mutuel de" Parties Belligérantes î mais_ 
fous le nom de paix perpétuelle qu'ils âotù 
noient à leurs traités , ils ne traitoîent rêellî 
ment que d'une trêve incertaine & de peu d'à 
nées, parce qu'ils ne focmoient point d'arM 
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très tout - pullTans & fuififamment intéreffiS$ 
pour terminer fans guerre leurs différends fu- 
turs. 

La PrincefTe de Savoye qui avoît onze ans » 
deftinée au Duc de Bourgogne depuis Dau* 
phin , pafla en France , en attendant Pâgf. 
compétent pour le mariage qui devoit fe fai- 
re Pannée fuivante: Elle fut reçue avec beau- 
coup de joye , parce qu'on la regardoit comm« 
le gage d'une paix prochaine. 

Il ne fe fit rien pour le gouvernement inté- 
rieur 1 on ne vit que des Edits burfaux » mais 
en plus petit nombre , parce que les fburces 
en étoient bien diminuées , & parce que le fub- 
fîde de la eapitation de vingt deux millions ^ 
rendoit les taxes extraordinaires beaucoup moins 
néceâaires. 

An n e' e 1^97. 

Les Anglois , & furtout les Hollandois , voy* 
ant que le Duc de Savoye s'étoit féparé de 
leur alliance , & avoit fait la paix particulière » ,j 
jugèrent qu'ils ne pou voient déformais riep ga- 
gner à la guerre, qu'ils y pou voient perdre,^ 
& que furement ils dépenferoient beaucoup pour, 
la foi^tjsn^r p que , ce j^u'ils y dépenferoient fe- 

• ••'••...» , . . ■ r 
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roic en puce perte * ain(i ils déclarèrent i 
l'Empereur & zu Roi d'Efpagne leurs alliés , qà 
s'ils ne iè contentoient pas des Places que. 
Roi de France otTroit de refticuer à l'Empire 
à l'Efpagne , ils feroieiit avec lui leur paix 
ticuiiére : & voilà comme fe termineront toi 
jours les Alliances partiales & p^jlfagéres , ju[q 
l'éiablilTement de la Diète de l'Europe. 

Durant lesnégotiacions , le Roi, poutprel 
davantage les Efpagnols qui étoient les pi 
éloignés de la paix, Bt attaquer Ath en tU 
dres T Place très bien fortifiée. Le Marée! 
de Catinat en fie le fiége & l'emporta. Barceloi 
ne en Catalogne attaquée fe rendit à Mr. 
Vendôme. Outre cela Pointîs Chef d'ETcadte 
prit Cartagéne en Amérique , & après avoir 
ruiné les fortifications il en emporta près de 
trois millions d'onces d'argent. Toutes ces con- 
quêtes ne failbienc point avancer les négotia- 
tions avec l'Efpagne, parce que les Efpagnoj 
favoient que toutes ces places leur feroieat n 
tituécs par le Traité de pair. 

Mais cependant les Hollandois les preScrent 

G fore, que la paix fut lignée dans le mois de 

Septembre , & TEmperent la ligna aullî le 

mois fuivant, 'lorTqu'il vit que les Princes dl 

l'Em- 
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TEmpire étoient prêts de leur côté à faire leur 
paix particulière. 

C'eft ainfi que finît la guerre de la fameufe 
Ligue d'Augsbourg, après avoir coûté aux Fran- 
çois plus de cent mille hommes en huit ans, 
& plus de foixante millions d'onces d'argent 
d'extraordinaire ; pertes que nous aurions pu 
facilement éviter, (i le Roi après la mort de Cot- 
bert en i683. n'eût point écouté Louvois.qui 
le pouiTa à s'emparer de Luxembourg & de 
Strasbourg: (a raifon étoit que c'étoient deux 
fortes barrières contre les Allemands ; mais un 
Roi de France pacifique n'avoit point à crain- 
dre les Princes Allemands lès voifîns plus foi- 
bles que lui; il n'avoit qu'à les laiflèr en repos, 
ils n'euflent jamais fongé à faire des conquêtes 
fur un Prince qu'ils euflènt toujours volontiers 
regardé comme leur Garant & leur Pioteâeut 
contre les cntreprifes de defpotifme que l'Empe- 
reur faifnit contre eux de tems en tems, & ils 
n'euffent eu garde de vouloir diminuer ta puiflàn* 
ce d'un Prince qui IVCit employée toute entière 
à les maintenir dans leurs polFelKons aâuelles. 

Sans ces nouvelles entreprifes de Louis XIV". 

les Souverains n'euflent jamais pris à Augsbourg 

la réfolution de dépenfer cent millions d'onces 

d'ar- 
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d'argent contre nous; ainG par notre modéra- 
tion & par notre dérarmemenc , nous leur eut 
fions prouvé que déformais nous voulions vi- 
vre en paix avec eux , & fonger uniquement à 
raccommoder nos affaires , à payer nos dettes. 
& à améliorer l'intérieur de l'Etat & nôtre Com- 
merce ; mais l'incérèt de Louvois étoit de Ëùre 
recommencer la guerre. 

Il y a plus, c'etl que ces deux Places pti- 
Tes contre la foi des traités , ayant fait re- 
garder le Roi par toute l'Europe comme un 
Prince d'une ambition fans bornes, les voi- j 
iîns ne pouvoicnc , ce femble , s'aifembler en ' 
trop grand nombre , & s'unir trop étroite- 
ment entre eux, pour lui ôter enfin le pou- . 
voir de leur nuire déformais. C'eft propre^ 
ment la prife de Luxembourg & de Strasbourg!^ 
■qui ont achevé de gâter parmi nos voilîns la 
réputation du Roi : ce font les malheureux 
confeils de Louvois qui ont coûté tant & de fi j 
grands tréfors, tant de larmes, &. tant de fai^ 
aux Frani^ois, & qui ont attiré de ta part 4ku 
étrangers tant de plaintes trop bien tbndm| 
contre la conduite du feu Roi à leur égard r 4^ 
contre la Nation Franqoile. ' 

Pareils malheurs arriveront toujours» tant 
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que les Rois feront mal élevés, tant que les 
trois fortes d'aiFaires , la négociation , le com- 
inerce maiitime, la guerre de terre & de mer 
ne feront point données à un même Miniltrc, 
félon le (yftèms du Gouvernement du Dauphia 
Duc de Bourgogne. 

Le Prince de Conti s'embarqua à Dunker- 
que pour aller en Pologne; il arriva au port 
de Danczig ,- mais il ne trouva pas les choleB 
auflî-bien difpofées pour l'élire Roi, que les 
avoit mandées l'Abbé de Polignac depuis Cio:- 
dinal; de forte qu'il ne mit pas feulement le 
pied dans ce Royaume; le parti de l'Eledeur 
de Saxe l'emporta de beaucoup. Le Chevaliec 

I de Saint Pierre mon frère. Capitaine de vaiiTcau 

I.& depuis Commandant du Piéton, écoit de ceu 

^e Elciadre que commandoît Jean Bart ; je lui 

i oui dire que le Prince de Conti ne regret- 

ptoit pas beaucoup de n'y avoir pas réuffi. 
J'ai ouï dite depuis à ce Prince, qu'il n'y a- 

F~Voit diins ce Royaume que peu d'infanterie, 
peu d'artillerie, peu de commerce, peu d'ar- 
gent, peu de facilité pour lever des fublîdes , 
peu de Places fortifiées , & furtout qu'il y a une 
Loi qui s'oppofe à tout bon Gouvernement & 
à toutes les bonnes Loix qui leroicnt ncceiTaî- 
Ann. Polit. L part. Y res 



35S' AîïIfALES POLlTiaUES* 

tes pour rendre ce Royaume floriflant ^ cetti 
Loi , c'eft qu'il n'y à . que dans les Diettes gé* 
nérales que l'on puiflè &ire de nouvelles Lois , 
& qu'il eft permis à un Nonce ou un Député, 
quelque méchant où extravsigaht qu'il foit , de 
rompre la Diette par un i;e/a ^ononcé k haute 
voix. 

Il ne parut cette année auiîlin établiflêmenl 
pour améliorer l'Etat, ^malgré la ^ix il ne 
parut que dés Edits burfàux pour acquitter 
quelques dettes de la guerre. 



Fin de la fremére partie. 
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